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LA SENTINELLE de ce jour 
parait en 8 pages.

L’aumônier 
et les détracteurs de l’armée

A l'occasion de la cérémonie consacrée à la 
mémoire des morts pour la patrie, célébrée à 
Neuchâtel le jour du 1er mars, et coïncidant 
avec la distribution de la médaille militaire, M. 
le pasteur Monnard, revêtant pour la dernière 
fois son uniforme d'aumônier militaire, a stigma­
tisé sentencieusement, du haut de la chaire, les 
détracteurs de l'armée suisse.

Cette sévère anathématisation, rapportée par 
la « Suisse Libérale », nous a inspiré des ré­
flexions plutôt pénibles. Telle est notre impres­
sion chaque fois que nous entendons un ministre 
de l'Evangile prendre la défense de l'organisation 
militaire. Il y a dans cette attitude, nous sem- 
ble-t-il, une insulte tellement grossière à la morale 
évangélique, que notre conscience entre en ré­
bellion contre ses serviteurs qui la compromet­
tent aussi outrageusement.

Notre première réflexion a été d’ordre exté­
rieur. Pour cette circonstance, comme pour d'au- 
tes, vous avez, Monsieur l'aumônier, revêtu 
l’uniforme militaire, porté l'épée au côté et pro­
bablement le revolver à la ceinture. Eli bien ! cet 
accoutrement nous est apparu comme étant blas­
phématoire à la religion d'amour du Christ. Nous 
allons écrire « de votre maître », mais nous nous 
sommes repris, pensant qu’en cette occasion en 
tout cas votre m aître était plutôt un faux-dieu 
auquel vous subordonnez l’enseignement même 
du Christ ; la patrie. La patrie qui devient par les 
exigences de l'Etat militaire la marâtre réclamant 
le sacrifice de ses enfants.

Les autres réflexions nous ont été suggérées 
par votre déclaration, rapportée par le journal 
déjà cité. Monsieur l'aumônier, vous avez pronon­
cé une condamnation sévère à l'égard des détrac­
teurs de l’armée, c'est-à-dire sur ceux qui se pro­
posent d’abattre l'armée. Monsieur le pasteur, 
représentant ici-bas de la morale chrétienne di­
sant non seulement « tu ne tueras pas », mais « tu 
aimeras ton 'prochain comme toi même », vous 
vous élevez contre ceux-là même qui, déclarant 
obéir à l'Evangile dont vous êtes le prédicateur, 
et que l'Etat fait enseigner officiellement par 
votre bouche, dans ses locaux cultuels et en 
tous lieux, refusent de collaborer à une organisa­
tion criminelle. N'y a-t-il pas de votre part et 
de la part de l'E tat une hypocrisie flagrante ? 
Avouez qu'entre les juges militaires et vous, pas­
teur aumônier, il n'y a aucune différence. Nous 
voulons encore croire à l'inconscience de votre 
hypocrisie, ce que nous contestons à l'Etat, car 
il a  déjà reçu des avertissements de réfractaires, 
et malgré cela il continue à les condamner.

Mais ne croyez-vous pas, Monsieur l'aumônier, 
qu'il serait temps de mettre fin à ce scandale 
en ne servant plus deux maîtres ? Et en vous 
posant cette question, nous nous adressons à 
tous vos collègues. — S'il vous plaît de conser­
ver l'uniforme et de couvrir l ’armée, jetez alors 
la lobe aux orties, et devenez seulement servi­
teur de l'Etat militaire.

Dans cet entretien nous n'avons désigné jus­
qu'à maintenant parmi les détracteurs de l'armee 
que les réfractaires pour raison religieuse. Il en 
est d'autres encore qui, s'ils ne font pas usage de 
la lettre de ces principes les réalisent dans leur 
esprit, tant il est vrai que l'esprit souffle où 
il veut, et que personne ne sait d'où il vient ni 
où il va.

En parlant de l’armée, nous n'avons pas craint 
de l’appeler organisation criminelle. Déjà nous 
entendons vos protestations et celles de vos 
amis. C’est pourtant la vérité, et cette organisa­
tion est d’autant plus criminelle qu'elle enseigne 
non seulement à tuer, mais force à tuer ; elle per­
met et justifie le crime collectif s ’il est commis 
sur son ordre. Or la vie restç un droit auquel 
personne n’a le droit d’attenter, pas même l'Etat. 
De plus l'armée est une école d'immoralité. Il 
vous suffira probablement d'évoquer vos souve­
nirs d'aumônier pour le constater, sinon il vous 
sera facile de consulter les statistiques et ;es 
rapports de l'établissement sanitaire de Soleure 
pour vous en convaincre.

Et voilà, Monsieur l'aumônier, les institutions 
que vous déclarez vouloir défendre contre les 
attaques de leurs détracteurs. Continuez si tel 
est votre bon plaisir, mais de grâce renoncez au 
moins à compromettre la morale évangélique.

Quant à  nous, nous continuerons notre be­
sogne. Abel VAUCHER.

La ( è  du t o i ge et l l É i e  Mnm
La crise prolongée du change domine de plus 

en plus toutes les préoccupations économiques 
de l'heure actuelle. Source de spéculations 
éhontées pour la haute pègre dorée, elle plonge 
l'Europe dans un marasme qui deviendrait rapi­
dement redoutable si d'urgentes mesures ne vien­
nent diminuer ou annuler ses désastreux effets.

La crise dont est menacée notre industrie hor- 
logère suisse en est un frappant exemple. Le 
marché mondial est ouvert à nos commerçants. 
Il semblait que la reprise des relations normales 
allait donner un nouvel essor à toute l'indus­
trieuse ruche de nos montagnes jurassiennes.

Hélas ! il faut déchanter. L'amertume est au­
jourd’hui partout. Le ralentissement des affaires 
et une stagnation marquée des commandes a 
suivi la dégringolade des changes. On compte déjà 
un certain nombre de chômeurs dans plusieurs 
de nos cités horlogères, dont 250 à 300’ environ 
à La Chaux-de-Fonds. Il n'y a pas de motif à 
s’alarmer, évidemment. Mais il s'agit cependant 
de voir la situation en face, avec tout le sérieux 
qu'elle exige. La crise est indéniable.

Légère pour le moment, il faut savoir en exa­
miner les issues possibles. Ne soyons pas des 
optimistes béats, qu’une aggravation trouverait 
désemparés et déprimés. N'exagérons pas non, 
plus la situation que d’aucuns voient à tort avec 
une peur déraisonnée.

Le public ouvrier a le devoir de conserver son 
sang-froid. C’est de cette façon seulement qu'il 
aidera efficacement les organisations syndicales 
à remplir leur tâche ingrate et délicate.

De leur côté, industriels et banquiers ont l'ur­
gente obligation de prendre en considération l'in­
térêt bien entendu de la collectivité. Nous saisis- 1 
sons entièrement le rôle important que jouent les 
banques dans l'état anormal actuel. Elles détien­
nent pour ainsi dire les organes respiratoires de 
notre industrie. Il ne s'agit pas pour elles d'être 
trop exclusives et de trop serrer la vis à certains 
industriels afin de leur apprendre à vivre. Un 
examen objectif des nécessités vitales, de l'in­
térêt général de notre industrie,' saura, nous en 
sommes persuadés, amener de ce côté-là une 
détente salutaire. Et s'il était vraiment difficile 
de résoudre ainsi certains problèmes, les auto­
rités n'auront-elles pas aussi leur mot de bon 
conseil à dire. Il faut, coûte que coûte, aider 
notre industrie à traverser la passe difficile qui 
se présente aujourd'hui.

Avec du savoir-faire, du sang-froid, de la bon­
ne volonté, trois qualités qui ne sont heureuse­
ment pas rares chez nous, le léger début de 
crise qui nous atteint, trouvera sa solution cer­
taine.

La crise du change est un gros ennui, ce n'est 
pas une catastrophe, n'est-il pas vrai ?

Robert GAFFNER.

EN A N G L E T E R R E
La volonté des mineurs
Le Congrès des Trades-Unions s'est ouvert à 

Londres hier pour examiner la question brûlante 
de la nationalisation des mines. La fédération 
des mineurs s'est réunie la veille en conférence 
de délégués pour proclamer les résultats de l’es­
pèce de plébiscite organisé dans ses rangs. Un 
total de 524,000 voix contre 348,000 s'est pronon­
cé en faveur de l'emploi éventuel de la puissance 
industrielle pour appuyer la demande de natio­
nalisation. Cet euphémisme, cher à la langue an­
glaise, signifie tout simplement que la fédération 
est prête à proclamer la grève générale s'il le 
faut.

Les autres grandes fédérations de syndicats, 
les dockers, les cheminots, les métallurgistes, etc., 
vont discuter maintenant leur attitude en face de 
cette décision, Tout porl'e à croire qu'ils offriront 
leur concours aux mineurs. Or, si cette grève 
était déclarée, il n’y aurait plus d'Angleterre. La 
vie du pays tout entier serait arrêtée et si le 
gouvernement essayait de résister par la force, 
ce serait la guerre civile. On ne sait même pas 
si l'armée et la police ne passeraient pas du 
côté des grévistes<.

M. Lloyd George ne risquera pas cette aven­
ture. Il l'évitera. Toute la question est de savoir 
comment. Au printemps dernier, il l'a évitée en 
instituant la fameuse commission d'enquête pré­
sidée par le Juge Sankey. Elle s'est prononcée 
pour la nationalisation sous une forme certes as­
sez différente de celle proposée par les mineurs 
et en prévoyant de larges indemnités aux pro­
priétaires. Néanmoins les mineurs ont accepté ses 
conclusions. Le gouvernement lui, s'y est refusé.

Il s'y est refusé parce que le Parlement actuel 
est composé en majorité d'affairistes, gardiens 
farouches des bénéfices privés. Il aurait renversé 
M. Lloyd George si ce dernier avait accepté le 
jugement de la commission. Pour pouvoir chan­
ger son point de vue, il faudrait que le gouverne­
ment dissolve la Chambre des Communes et fasse 
appel au peuple anglais en le convoquant à de 
nouvelles élections générales. La question de la 
nationalisation en serait la plateforme. Quel en 
serait le résultat ?

Dans quelques mois, dans une année ou deux 
peut-être, le Labour-Party aurait risqué de rem­
porter la victoire à la majorité absolue après une 
vaste campagne à travers tout le pays. Si M. 
Lloyd George presse les choses, il est bien possi­
ble que les travaillistes ne puissent réunir le 
50 % des électeurs, d'autant plus qu'ils ne dispo­
sent pas d'e capitaux énormes pour leur propa­
gande électorale. C'est sans doute ces arguments 
que font valoir aujourd'hui les adversaires de la 
menace de grève au congrès des Trades-Unioas, 
mais les masses sont profondément mécontentes 
et leur impatience grandit.

Les conseils d'ouvriers, formés un peu partout 
à la manière des Soviets, tirent à gauche de tou­
tes leurs forces et leur point de vue a bien des 
chances de triompher malgré tout. Il est possible 
aussi qu’on arrive à une décision intermédiaire, 
c'est-à-dire qu'on accepte le principe d’une grève 
générale en la faisant précéder d'un appel à 
l'opinion publique et d'une grande campagne de

propagande en faveur de la nationalisation afin 
que personne ne puisse se plaindre d ’être pris 
par surprise. Il ne faut pas se dissimuler que 
l’opinion anglaise en général n’aime pas beau­
coup l ’intimidation. Les arguments la convain­
quent plus facilement que la force. Le gouverne­
ment au contraire est plus impressionné par les 
moyens qu’il emploie lui-même.

Tels sont les termes du problème.
Edmond PRIVAT.

La caisse fl-aarpte a s ile s
Au 31 décembre 1918, la Caisse d'Epargne de 

Neuchâtel devait à ses déposants 67 millions en­
viron. De cette somme plus de 26 millions sont 
placés à l'étranger ! Dans quels pays ? Hors quel­
ques initiés, personne ne le sait, la direction 
n'ayant jamais jugé utile d'en informer ses clients. 
On dit qu’une partie de ces millions est placée 
aux Etats-Unis, mais le plus gros morceau se­
rait en Allemagne et en Autriche. D'après la 
composition du conseil de direction, où ne figu­
rent pas moins de sept noms à particule, il est 
probable que la plus grande partie de ces 26 
millions d'épargne neuchâteloise a passé le Rhin 
au Nord ou à l'Est. Et alors que valent-ils au­
jourd'hui ces millions et que vaudront-ils de­
main ?

Une chose est certaine, c'est que la Caisse 
d'Epargne doit aujourd'hui 21 millions 694,289.21 
qu'elle ne possède plus et qu'elle ne saurait donc 
rembourser. Eti c'est le paiement de ces millions 
que le Conseil d'Etat propose au Grand Conseil 
de garantir, afin, dit le communiqué filandreux 
envoyé à la presse « de maintenir parmi la clien­
tèle de la Caisse d'Epargne la confiance justifiée 
qui a toujours existé à l'égard de cette institu­
tion et qui ne doit pas être ébranlée par les 
perturbations passagères causées par les circons­
tances de guerre ».

Seraili-il prudent que l'Etat donnât cette ga­
rantie ? Peut-être « la confiance justifiée » se­
rait-elle maintenue chez les déposants, mais les 
autres conséquences possibles de cette garantie 
ne seraient-elles pas bientôt plus graves pour 
le canton qu’une déconfiture de la Caisse d'E­
pargne ?

Il s'écoulera probablement un grand nombre 
d'années avant que les valeurs dépréciées de la 
Caisse d'Epargne recouvrent non pas le lustre 
qiii séduisit les dirigeant de l'institution, mais 
seulement une partie appréciable des millions 
qu'elles ont coûtés. Le taux de 4 % payé aux 
déposants n3 pourra donc pas être augmenté, 
tandis que le service d'épargne de la Banque 
Cantonale offre déjà du 4 1/4 % et les Coopéra­
tives du 4 Yi % pour des dépôts semblables. Dans 
ces conditions, les demandes de remboursement 
déjà nombreuses iront en augmentant sans cesse 
à la Caisse d'Epargne de Neuchâtel. Il faudra, 
pour les satisfaire, ou vendre dès titres à perte 
ou recourir à la caisse de l'Etat.

Le canton d'Uri subira longtemps encore les 
conséquences de la garantie qu'il avait accordée 
à la Caisse d'Epargne du pays. Cette caisse ne 
put rembourser ses créanciers. L'Etat dut le faire 
pour elle et, dès lors, les contribuables de ce 
canton paient de très lourds impôts qui servent 
en majeure partie à solder les dettes de l'ancien­
ne Caisse d'Epargne. Le développement du pays 
en est arrêté pour longtemps.

Les contribuables neuchâtelois seront-ils, dis­
posés à courir de tels risques ?

Quand nos camarades demandent' au Grand 
Conseil des crédits en faveur d'œuvres de soli­
darité sociale, quand les fonctionnaires, les ins­
tituteurs, les professeurs réclament une améliora­
tion de leur situation précaire, M. le conseiller 
d'Etat Clol'tu et la majeure partie des députés 
bourgeois ne cèdent qu'à leur corps défendant et 
invoquent le poids écrasant des impôts.

Aujourd'hui, M. Clottu, représentant de l ’Etat 
dans la direction de la Caisse d'Epargne, et le 
Conseil d'Etat, tentent de passer au canton les 
gros engagements de la Caisse d'Epargne. Le Cré­
dit foncier a, dit-on, refusé le morceau qu’on lui 
offrait sous la forme d'une fusion des deux éta­
blissements.

iL'Etat doit-il se montrer moins difficile ? Il 
est déjà garant des opérations de la Banque 
Cantonale. Cela pourrait suffire aux contri­
buables.

Le pays doit en tout cas être renseigné sur 
les opérations de la Caisse d'Epargne. Une en­
quête parlementaire s'impose. S. N.

Réd. : Nous publions à la suite de l’article de 
notre collaborateur, le projet de décret que sou­
m ettra le Conseil d'Etat à l'approbation du Grand 
Conseil dans la session s'ouvrant lundi 15 mars, 
à 3 heures de l'après-midi :

LE GRAND CONSEIL 
de la République et Canton de Neuchâtel,

Sur la proposition du Conseil d'Etat, 
décrète :

Article premier. — En vue de compléter les 
sûretés des dépôts à la Caisse d'Epargne de Neu­
châtel, l'Etat garantit la couverture de la somme 
de fr. 21,694,289.21 (vingt-un millions six cent 
quatre-vingt-quatorze mille deux cent quatre- 
vingt-neuf francs 21 centimes), représentant, se­
lon bilan au 31 décembre 1919. la différence

résultant des dépréciations de changes et de 
cours consécutives à la guerre et existant entre 
la valeur d'estimation des biens de l'Actif et le 
montant! intégral du Passif, y compris les fonds 
de réserve, de ducroires et de retraite en fa­
veur du personnel.

Art. 2. — Le Conseil d 'E tat est chargé de 
prendre, s’il y a lieu, à l'égard de 'la fondation 
de la Caisse d'Epargne de Neuchâtel, les mesures 
prévues à l’article 85 du Code civil suisse .pour 
conserver les biens et assurer la réalisation du 
but de la Fondation.

Art. 3. — Le Conseil d’Etat est chargé de 
pourvoir, s'il y a lieu, après les formalités du 
referendum, à la promulgation et à l’exécution du 
présent décret.
------------------— »  ♦  <— M—

NOUVELLES SUISSES
Ravitaillement en fromage

(Communiqué de l'Office fédéral du lait du
12 mars 1920). — La suppression de la carte de 
fromage a eu pour résultat une légère augmen­
tation de la vente du fromage, ainsi qu'une modi­
fication des variétés de fromage consommée. C'est 
ainsi que le fromage gras du pays qui était jus­
qu'ici soumis à la  carte est maintenant plus 
recherché.

Cependant, comme les entrepôts suisses ne 
sont pas suffisamment installés pour conserver 
les stocks de fromage Chester importé du Cana­
da, le commerce devra faire son possible pour 
vendre ce fromage qui est de très bonne quali­
té, mais qui est peu connu chez nous, avant les 
chaleurs de l 'é té ; ceci soit par une réduction 
du prix ou en diminuant la vente du fromage 
du pays. Depuis la suppression du rationnement 
du fromage l'Office fédéral de l'alimentation doit 
laisser au commerce une certaine liberté, qui 
dans ce cas facilitera l'utilisation rationnellei des 
fromages de conservation limitée.

La Lonza cesse la fabrication des alcools
artificiels

BERNE, 12. — Respublica apprend que le9 
usines de 'la Lonza à Viège cesseront toute fa­
brication d'alcool syntétique. Elles livreront en­
core à la régie fédérale les 88,000 litres qui res­
tent du contingent de 10Q.000 litres, et qui se­
ront vidés dans les réservoirs de Romanshorn. 
C'est à cause de la concurrence mondiale que la 
Lonza se voit obligée de fermer sa distiller» 
d'alcool.

Quatre disparitions subites en Argovie
AARAU, 12. — Depuis le commencement du 

mois die mars, 4 personnes ont disparu subitement 
dans le canton d'Argovie. Ce sont : à Dintikon, lç. 
conseiller communal Meyer ; à Auenstein, l'ou­
vrier Friedrich Frei, âgé de 40 ans ; à Beinwil, 
M. Erwin Merz, âgé de 42 ans, propriétaire de 
la cidrerie Halter et Merz, et à Wôlflinswil, une 
veuve qui s 'était éloignée, dans un accès de mé­
lancolie, de sa maison.

Les accidents en février
LUCERNE, 12, — La Caisse nationale suisse 

d'assurance en cas d'accidents communique les 
chiffres que voici concernant le mois de février 
1920 et indique entre parenthèses les chiffres de 
la période correspondante de 1919 :

Accidents professionnels : 28 (20) cas mortels ; 
8621 (9216) autres cas ; total, 8649 (9236). Acci­
dents non professionnels : 17 (8) cas mortels ; 
1652 (1843) autres cas ; total, 1669 (1851). Total 
général : 10,318 (11,087) accidents. Nombre total 
d'accidents depuis le commencement de l'année'; 
18,435 (20,285).

Les accidents survenus en 1919 annoncés après 
le 31 décembre portent à 132,900 le nombre to­
tal pour cette année.

Les rentes pour le mois de mars 1920, versées 
à fin février, se montent à fr. 56,417.15 (9,411 30) 
pour les rentes d'invalides et à 43,917 (16,060.05) 
pour les rentes des survivants. Total des rentes 
du mois de mars 1920, fr. 100,334.15 (25,471.35).

Le nombre des entreprises soumises à l'assu­
rance obligatoire est de 33,747 (33,521) à fin fé­
vrier.

UNE PROVOCATION POLICIERE 
Menace d’une grève formidable dans le canton 

de Soleure
BERNE, 12. — Le secrétaire ouvrier Ilg a avisé, 

comme l'annonce le « Berner Tagwacht », le gou­
vernement soleurois que la fédération s'opposera 
par tous les moyens dont elle dispose contre les 
mesures de police du gouvernement soleurois lors 
de la grève des ouvriers métallurgistes de Ger- 
lafingen.

La fédération déclare qu'ensuite de l'interdic­
tion des postes de grève et de la levée des for­
ces de police du gouvernement soleurois, plus 
de 10,000 ouvriers déclareront la grève et qu'a­
lors la responsabilité en incombera au gouver­
nement soleurois.

Les bénéfices bancaires
ZURICH, 12. — Les comptes de la Banque 

cantonale zurichoise accusent un bénéfice dis­
ponible de fr. 1,979,745 provenant de l'exercice 
1919 (contre fr. 1,914,646, pour l'exercice pré­
cédent). Sur cette somme, 100,000 fr. sont ver­
sés en faveur du fonds vieillesse et maladie des 
employés de banque ; 229,775 fr. sont reportés 
à nouveau. L'excédent, soit fr. 1,650,000 sera ré-



parti comme il suit : 825,000 fr. au fonds de ré­
serve, 660,000 à la caisse de l’Etat, 165,000 fr. 
au fonds cantonal d'assistance.

J U R A  B E R NOIS
BIENNE. — Tombola. — La tombola organi­

sée par la commission de la vente s'est tirée le 
samedi 28 février. Das listes sont déposées à la 
Maison du Peuple. Il reste encore 100 lots non 
retirés, qui sont à la 'disposition des ayants droit, 
jusqu'au 1er avril. S’adresser au secrétariat.

—  Candidatures. —  Le Parti socialisée a dé­
cidé dans son assemblée de mercredi soir, de 
porter comme candidats aux élections du 21 
mars, pour la préfecture : le camarade Albert 
Stucki, député ; comme président, du tribunal 11, 
le camarade Max Ludwig, avocat, et pour la 
place devenue vacante d'officier d’état-civil, le 
camarade Fawer, greffier du tribunal de Nidau. 
Comme adjoint, l'instituteur Kunzi de Madré!«ch.

Les bourgeois présentent aussi des candfdats 
pour ces différents postes. La lutte promet d'ê- 
tire chaude.

PORRENTRUY. — L’élection du 21 mars. — 
11 sera demandé au Conseil municipal que le bu­
reau de vote soit ouvert samedi soir 20 mars.

RECONVILIER. — Maisons locatives. — La 
comm'ssior chargée de l’étude pour la construc­
tion de maisons Locatives renseignera la popula­
tion idfu travail fait jusqu'à ce jour dans une as­
semblée populaire qui aura lieu lundi soir au 
coil?ège. Que chaque (citoyen s'intéressant à ta 
bâtisse assiste à ceitte assemblée.

ST-IMIER. — Ciné-Variété. — Pour rappel, 
samedi 13 mars à 7 heures trois quarts au théâ­
tre de la Paix la représentation que nous don­
nerons « Les R enew s », acroba'tes renommés 
d'ans leurs d-ernières créations, ceux-ci seront! 
entourés du sympathique chanteur M. Roger 
Haldimann dans ses chansons sentimentales, 
ainsi que des réputés excentriques musicaux M. 
G. Weick et M. R. Haldimann dont l'éloge n'est 
plus à faire. Plusieurs autres numéros ainsi qu’une 
partie de cinéma termineront la soirée, Nul doute 
qu'il y aura foule samedi car la location marche 
bon train. Qu'on se le dise.

Au Vallon
VILLBRET. — Les nombreuses instances ten­

dant à faire donner à St-Imier la représentation 
que nos gyms ont si bien réussie à Villeret, n'ont 
pas encore abouti, ces derniers appréhendant un 
échec. Nous trouvons leurs craintes bien exagé­
rées et les encourageons Port à prendre au plus 
vite une décision alfirmative.

Le ballet nègre, les massues éfledtriques, îa co­
médie qui fut indiscutablement la mieux jouée 
de toutes celles données cet hiver sur notre scè­
ne villageoise, seront, nous en sommes convaincus, 
-dm goût de nos écledtiques voisins. Nous pré­
voyons même un succès certain si l'ancien dub 
tdSe yodTers, qui obtint tant1 de faveur 0  y a quel­
que 10 ans, voulait bi-an. pour celte occasion, 
prêter son concours à  la société de gymnastique.

CANTON DE NEUCHATEL
PESEUX, — Soirée théâtrale. — Nous rap­

pelons à nos lacteuns la so'rée théâtrale organi­
sée par «.l'Essor », pow dimanche soir, à la gran­
de salle de Peseux. Au' programme figure la beLle 
pièce socialiste: «Le Paysan de l’Avenir». Que 
diacun assste à cejte représentation et encourage 
l'effort considérab’e fourni par nos amis de l’«Es- 
sor » pou"- l'interprétation de cette pièce dont on 
dit grandi bien.

CORCELLES GORMONDRECHE. — Le Par­
ti socialiste de Corcelles-Cormondrèdie organise 
pour lundi 15 mare, à 8 heures du soir, une con­
férence pufe’ique et contradictoire suir la loi ré­
glementant les conidlii'ions de travail et la sup­
pression des maisons de jeu. Orateur : damarade 
Abel Vaucher, rédacteur de .la « Sentinelle ». Que 
chaque camarade de la localité et des environs 
réserva sa soirée et fasse de La propagande. Tous 
à l'Hôtel Bellevue, à Corcel'es, 1er étage'. Invi­
tation condïa.’e aux dames. Pendant la conférence 
il ne s?ra pas consommé de boissons.

LE LOCLE
Un départ. — Le mouvement ouvrier loclois 

est douloureusement éprouvé par le départ su­
bit d’un de ses meilleurs militants.

Mercredi après-midi, le camarade Hans Fisch- 
bacner entrait à l'hôpital, terrassé par une dou­
ble pneumonie. Quoique grave, son état n 'était 
pas considéré comme désespéré. Il se modifia 
subitement jeudi matin déjà, à tel point qu'à mi­
nuit et quart, malgré les soins dévoués du per­
sonnel infirmier, il rendait le dernier soupir.

Hans Fisclibacher s'était promptement fait ap­
précier à son arrivée au Locle, à fin 1918, tant 
par son intelligence vraiment étonnante que par 
son caractère sérieux et aimable.

Ses solides et vastes connaissances profes­
sionnelles l'avaient fait désigner récemment par 
la commission électrotechnique du Technicum 
pour occuper, dès le 1er mal prochain, Les fonc­
tions de maître pratique dans cet établissement.

La vie s'ouvrait pour lui souriante et pleine de 
promesses. Hélas! 'le destin en a décidé autre­
ment...

A sa famille, qui ne put revoir vivant son fils 
aimé, nous présentons notre plus ardente et res­
pectueuse sympathie. S.

Pour les enfants viennois. — La misère aug­
mente de jour en jour à Vienne ; naturellement, 
c'est le prolétariat qui a le plus à en souffrir. Si 
on n'organise pas des secours importants pour 
ces pays affamés, il n'est pas à espérer que cette 
misère puisse être adoucie. Il y a des milliers 
d'enfants qui ont besoin d'être secourus pour 
pouvoir vivre. C'est un devoir sacré pour les tra­
vailleurs que d'aider ces enfants et leurs pâ - 
rents. Les camarades qui peuvent prendre chez 
eux un de ces pauvres petits ou qui veulent 
soutenir notre action pécuniairement trouveront 
des listes de souscription à la Coopérative des 
Chaussures, rue du Pont, et au bureau de la 
F. O. M. H„ Côte 12.

Une soirée qu'il ne faut pas manquer. —
Comm. — Cette fois, nous aurons enfin la bonne 
fortune de pouvoir à nouveau, partisans et ad­
versaires, discuter sur les but et tactique de la 
Troisième Internationale et comment nous de­
vons y coopérer.

Que chacun retienne la date du mardi 16 mars 
et vienne chercher des idées nouvelles au Cercle 
ouvrier. J. Humbert-Droz a accepté de nous ex­
poser le sujet, après quoi l'échange de vues sui­
vra, intéressant et captivant toujours les esprits.

Groupe de la Troisième Internationale.

L A  C H  A U X - D E - F O N D  S
Le problème du logement

Mardi prochain 16 mans 1920, à 8 h. et quart 
d)u soir, une séance (publique très intéressante 
aura lieu à "l'Amphithéâtre dto Col'ège primaire.

Sous les auspices du Conseil communal de no­
tre ville, M. Arthur Freymond, conseiller muni­
cipal à Lausanne et M. Frédéric Gilliard, archi­
tecte à Lausanne, veulent bien venir donner chez 
nou>s les très Intéressantes conférences organisées 
par La seoliion romande die la Fédération des ar­
chitectes suisses.

M. Freymond 'traitera: «Le problème diu lo­
gement au point de vue économique et social », 
en abordant les sujets .suivants : La crise du o- 
gement et H'augmentan'on des loyers ; nécessité 
de construire ; le coût actuel de la cousiruct'on 
et La spéoul'-ation immobilière ; le rôle des pou 
voins pubüos ; construire ou subventionner ? ; 
que' genre de cons'ruotion favoriser ? ; bâtiment 
loca''if ou mai,son familiale, leurs avantages ou 
inconvénients : cond'tions auxquelles 1a maison 
familiale à bon marché est réalisable.

Quant à M. Gil’iard le sujet de sa conférence 
est : « Les systèmes de con.S'truoiiion économiques».

Il passera en revue : les facteurs à envisager : 
■le terrain, les abords et accès, le plan, les pro­
cédés de cons'trucl'ion : matériaux (main d'œu­
vre. transports), lois et règlements sur la police 
des constructions ; la gênéraü'isa'tion des types et 
l'exécution en série au point de vue architectural ; 
économie, e)t esthétique. L'exposé de M. Gilliard 
sera agrémenté de project'ons.

Touis ceifx qu'intéresse .la solution de la crise 
aiguë et ango:ssante du logement se feront un

devoir d'assister à ces conférences. Il 6agit d'u- ; 
ne question vitale pour l’avenir d!e notre oïtié, pour I 
le développement de notre industrie horlogère, 
pour la san'lé e t 3e bien-être de notre population.

Conseil communal.
Dizeniers et membres du parti

Ncras rappelons à tons tes dizeniers et mem­
bres du parti que la cotisation de 1920 est fixée 
à 50 centimes.

Avis aux membres du Cerde Ouvrier
Le Comité du Cercle informe ses membres qu'il 

a autorisé la société dt- chant » Sângerbund » ci- 
devant « Grütli-Mânnerchor * de laisser circuler 
dans ses locaux la Ih 'e  de souscription en fa­
veur de l'achat de «a nouvelle bannière.

Il est de notre devoir de recommander vive­
ment cette collecte et nous remercions d'avance 
tous les généreux donateurs.

Poule au cazin
La poule au cazin de la Bibliothèque du Cercle 

a lieu tous les soirs.
Tombola de « La Persévérante »

Tout dans notre siècle s'obtient par de l'argent, 
l'harmcnie aussi, cette qualité précieuse de tout 
corps de musique.

Et l'harmonie dépend essentiellement de l'ins­
trumentation.

Les membres de « La Persévérante » veulent 
faire de belle musique pour la classe ouvrière 
qui leur apparaît la plus digne d'en jouir. Que 
nous nous efforcions donc .de leur aider à attein­
dre leur but en contribuant par nos dons au suc­
cès de la Tombola dont le bénéfice permetlra 
l'achat d’instruments de choix.

La date du tirage approche : que chacun fasse 
un effort à temps.

Concours de... saut
La neige ayant fait renvoyer la manifestation 

sportive du grand match sensationnel de football 
•die l'équipe natior.a.'e suisse contre une équipe com­
binée de noitre ville ; et s'il oleui dimanche, 3e 
public voudra bien considérer que le Ski-Club a 
décidé, par la bise et oar un froid de 12 degrés, 
de faire ce jour, le 14 courant, le matin à 10 h., 
un slalom au sommet de Pouillerel ; l'après-midi 
à 3 h., saut sur la grande piste, le concours qu'il 
a dû si souvent renvoyer.

Des communiqués aur journaux ont dit pré­
cédemment l 'mportance de ce'tte fête, il est 
donc inutile d'y re pnir. Chacun assistera à cette 
manifestation inespérée bien que très soigneuse­
ment préparée et notre oublie accordera certai­
nement au Ski-Club le témoignage de sympathie 
que l'hiver jusqu'ici s'est obstiné à lui refuser.

Les inscriptions des coureurs sont reçues sa­
medi après-midi et dimanche matin, chez M. 
Hirschy, Chasseron 47 ; le samedi soir, à la Bras­
serie Âriste Robert, au premier étage. — Voir 
aux annonces.

Concert de l’« Orphéon »
Nous rendons attentifs nos lecteurs au grand 

concert que donnera l'« Orphéon », à Bel-Air.
— Voir aux annonces.

Mission Suisse romande
Dimanche soir, au Temple indépendant, M. 

Jaques, missionnaire au Transvaal, donnera sur 
l'oeuvre qu'il poursuit une conférence accompa­
gnée de projections lumineuses. La conférence 
de notre sympathique compatriote mérite d 'atti­
rer un nombreux auditoire. Nous la recomman­
dons à toutes les personnes que l'œuvre héroï­
que deis missions intéresse.

Un beau concert
Nous rendons nos lecteurs attentifs au concert 

que donnera, ce soir, au Stand des Armes-Réu- 
nies, l'« Union Instrumentale » du Locle. La ré­
putation de ce corps de musique n'est plus à 
faire, il compte parmi l'un des meilleurs de la 
région. Le programme, que notis avons sous les 
yeux, est des mieux composés et des plus at­
trayants. Nul doute que les amateurs de musique 
instrumentale aillent au Stand ce soir.

Croix-Bleue
En famille, allez tous écouter « En famille », 

comédie amusante qui sera jouée à la Croix- 
Bleue, les lundi et mardi 15 et 16 mars, au profit 
des caisses de l'Agence et de La Montagne — 
Voir aux annonces.

Une leçon de M. Nicolaï
iHieir matin, entre 10 h. ’A  et midi, M. le profes­

seur Nicolaï a donné une leçon très intéressante 
aux élèves du Gymnase de notre ville, sur ce su­
jet : « La lutte pour la vie et l'entr'aide chez les 
animaux ». A la suite de la leçon, un entretien 
a eu lieu entre les élèves p t’e professeur. M  Nco- 
laï a été agréablement surpris par les questions 
que lui ont posées les élèves et a constaté avec 
satisfaction qu'elles étaient en relation très 
étroite avec le sujet même de la leçon.

Théâtre
Rappelons une dernière fois les représentations 

que nous donnera, demain, au Théâtre, la tournée 
Baret (à l'affiche : « La Chasse à l’Homme ») : 

en matinée, à 2 heures et demie ; 
le soir, à 8 heures et quart.
La feuille de location est à peu près couverte 

pour le soir, il reste encore beaucoup d'excel­
lentes places pour la matinée.
La râleur des talons de cartes de lait en mars 

Les laitiers paient à leur clientèle la ristourne 
sur la carte de lait du mois entier, sans se sou­
cier des coupons.

Le consommateur remet au laitier sa carte en­
tière, talon et coupons.

Le laitier paie cette carte comme suit :
Carte bleue, entière Fr. 0.93
Carte bleue (demi-carte) » 0.46
Carte bleue, enfants » 1.86
C arte rouge, entière * 2.32
Carte rouge (demi-carte) » 1.16
Carte rouge, enfants » 4.65
Chacun paie le lait 45 centimes' îe litre.
Les laitiers sont tenus de ne rembourser les 

ristournes qu'à leurs clients.
Ce remboursement se fera dans la règle, dans 

la deuxième quinzaine du mois.
Les talons des cartes de lait ne seront plus ré­

clamés dans les collèges à la fin du mois, pour 
l'échange des cartes.

La Scala
Beaucoup de monde hier pour la première 

représentation du « Fils de la Nuit ». C e  roman 
n'est pas seulement une suite d'aventures, mais 
un drame bien conçu, une histoire vécue, agré­
mentée d'aventures ; 'Les premiers épisodes don­
nent tout de suite l'impression d'une œuvre soi­
gneusement travaillée.

Au Palace
la suite de « Par Amour » qui est un nouveau 
succès pour Pearl Whithe dans de nouvelles 
scènes audacieuses et sensationnelles.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. — Vieille garde. —  

Assemblée samedi 13 mars, à  4 h. et demie, au 
Cercle. Présence indispensable,

LA CHAUX-DE-FONDS. — F. O. M. H. — 
Toutes les ouvrières paillonneuses de la fabrique 
Schild, 'travaillant à  l'atelier ou à domicile, sont 
convoquées en assemblée lundi soir, à 8 heures, 
au bureau d*i la F. O. M. H., rue Daniel Jeanri- 
chard' 16. Ordre du jour : Tarification.

— Ouvriers sur cadrans émail. — Distribution 
■des cartes corpora.tives, mardi soir, dès 8 L  et 
quart au bureau de la F. O. M. H.

LE LOCLE. — Classe d’études sociales. — En­
suite de la campagne en vue des votations, la 
séance de samedi est renvoyée à date ultérieure.

— La Sociale. — Répétition dimanche matin, 
à  10 heures précises au local. Présence inid'ispen- 
■sable.

NEUCHATEL. — Parti socialiste. — Assem- 
b'ée générale mercredi 17 mars, à 8 h. Ordre du 
jour : Verbal, admissions, rapport sur l’assem­
blée cartona’e, création d'une sous-section à Ser- 
rières. caus?rie du camarade Pidoux sur la loi 
rég'emen.'ant les conditions du travail, interdic­
tion des maisons dte jeux, rapport dtes mandatai­
res du parti et divers.

Faites attention aux plombs des paquets de 
Cacao Tobler. Les plombs des paquets sont une 
garantie de l'authenticité de cet exquis produit 
alimentaire. 1729

Vous gerez très content...
d e  v o t re  M o n ' re  Zen i th  | a ch e té s
de  vo i re  R é g u la te u r  /  chez SAGNK-.IL'ILLARD
de vo t re  B i jou ter ie  ) H iig tten in -S a g n e , s i i c c .

La m aiso n  ne  vend q u e  l ’a r l ic le  so igné e t  de  1« m a rq u e  
P r ix  t r è s  a van tageux .  — S. Esc.  N.

U n e o ü i i r i é r e

d'ébauches
bien  a u  c o u ra n t  de  son travail  
e s t  d e m a n d é e  p a r  fa b r iq u e  de 
la ville Offres sous  chiffre 1060, 
en  in d iq u a n t  ré fé rences ,  a u  b u ­
reau  d e  la S en tin e lle . _________

Â i/pprfn> u n e  P ° " sse , ,e  b ru n e  
VCIiUI en bon  é ta t ,  fr.  70.—.

S 'a d re ss e r  a u  b u re a u  de  « La
S en t ine l le  ». lOiifi

Â - p p f j r p  un é tab l i  g ra v e u r ,  une  
VCIIul G m eu le  à pédale ,  une 

p h a rm a c ie ,  un e  g lace, 24 p la ­
ques  se condes  p o u r  déca lquage ,  
u n e  m o to ,  u n e  p o u sse t te ,  huile  
à p a rq u e t  à fr. 7.50 le b idon  de  
5 Kg. — S’a d r e s s e r  le s o i r  P r o ­
grès 93. au  2"1'  étage.  19fi8

Ë t t o n t i n n I  I>>'m e n se  cho ix  dc 
A u e m i o n !  b ro d e r ie  de  S a in t -  
Gall de 1"> q u a l i t é  cédé  à des 

x avan tageux .  — S’a d re ss e r  
Gobât,  l«r-Mars 10, 1976

prix  avan tageux .  
H. Gobât,  1«

Accordéon à v en d re ,  à l’é ta t  
d e  neuf ,  belle  o c ­

cas ion .  p r ix  avan tageux .  -  S 'a ­
d r e s s e r  à M. A. J e n n y .  r u e  du  
Parc  105. 1980

|  LES CIGARETTES |

l

à 50 et 60 cent, le paquet

son t le s  m e illeu res  parce  
q u 'elles so n t fab riq u ées ex -  
c lu slvem en t avec  (lu tabac  
Maryland ié jje r  e t  ne p re n ­
nen t p a s à la gorge. 2̂L 1752

A v p n r i r p  P o u r  c a u s ?  d c  ,d é 'A VcilUIB p a r t  2 h t s  b o is  d u r ,  
m a te la s  c r in  a n im a l  avec d u v e ts ,  
1 co m m o d e .  1 t ab le  ro n d e ,  4 c h a i ­
ses,  t ab le  de c u is in e ,  é tab l i  p o r ­
t a t i f  et t a b o u r e t ,  pe t i t  p u p i t re ,  
fer  à r e p a s s e r  e le c t r  n u e ,  glace,  
m a n d o l in e ,  lam p es  é lec t r iq u es ,  
c on teuse ,  se i lles . p o ta g e r  à gaz 
e t  bois ,  va isse l le  de  cu is in e ,  pe­
t i t  c h a r  à r ide l le s .  — S 'a d re ss e r  
à Renan, m aiso n  L ie bengu t ,  
au  so u s - so l .  1887

Â ifpnrfrp u n e  m an c, , , | in e  a v ecVbllUlG é tu i ,  p o r t e - m u s i q u e  
et  m é th o d e ,  le t o u t  en bon  é ta t .  
Bas p r ix .  S ’a d r e s s e r  r u e  Fri tz-  
C o u rv o is ie r  29, chez  M“ * J e rm i -  
ni.  1933

P i p r r k f p ç  A v c n d r e  l 'o u t i l lag e  
* ICI I Ij ICO co m p le t  de  p ie r r i s te ,  
p i lon  p o u r  d i a m a n t ,  p la q u e  à 
m a r b r e r  a ins i  q u e  ru b i s  d e s ­
sous .  — S ’a d r e s s e r  r u ;  de  la 
( 'b a r r i è r e  35. au l ,r étage.  1970

raiïiPES rut!
LE T A C H yPH A SE

■r r b u r i | e  d e  l o u l r H  1 rs  (lé< 
g iiQrclii 's  «I f o r m a l l t é N .

T o u jo u r s  g rand  choix dc

cercueils TaciiüPiiages
C E R C U EILS  DE BOIS 

T R A N S P O R T S
P o u r  to u t e  c o m m a n d e  s ’a d re ss e r

S. MACH
N uma-Droz 21 -  F ritz -C onrvo isler 5G

4 . 9 0  T é lé p h o n e s  4 . 3 4
J o u r  et Nuit 9922

E tat civil de La C haux-de-Fonds
Du 12 m a r s  1920

iV n l iM in r r i , ,  — B üh le r ,  O de t -  
te -G er lru d e .  fille de  Georges-Al- 
b e r t .  h o r lo g e r ,  e t  de M arie-Em i-  
lie née Pécau t ,  N euchâ le lo ise  et 
Bernoise .  — F re y ,  W alderez-  
V icto lre ,  fille de  C n a r le s -E m ile ,  
h o r lo g e r ,  e t  de  I rm a-V ic to i re  
née H ausc r ,  Z u r ich o ise .

H'rniiirKNrN d<* m n r ln ] |e .  — 
M o n ta n d o n ,  F ré d é r ic -Ju le s .  c o m ­
m is  de  b a n q u e ,  N euchâ te lo is ,  et  
L e d e rm a n n ,  Elsa-Alice, sa ns  pro-  
fess ..  Berno ise .  — J a c o t ,  Louis-  
E rn e s t ,  a g r ic u l te u r ,  N e u c h â te ­
lois et Berno is ,  et  B c iner ,  L ina-  
Hélène, Bernoise.

. t ln r in t |P N  c iv i l » .  — S c h n u r -  
m a n n ,  S im o n ,  n égoc ian t .  Bava­
ro is ,  e t  Hess, J e a n n e ,  sa n s  p ro ­
fess ion ,  N euchâ te lo ise .  — Blanc. 
A r th u r -A lb e r t ,  ho r lo g e r ,  e t T o u -  
c h o n ,  J e a n n e - L in a ,  em p lo y ée  de 
b u r e a u ,  t o u s  d eux  N enchà lc lo is .
— Kutsc lio ,  l .o u i s - A r th u r ,  h o r ­
loger , F r ib o u rg eo ls .  et G rü tz n e r ,  
M a rg a r i th a ,  ho r logère .  Bernoise.
— Sch i i î in an n ,  Rudolf ,  m é c a n i ­
c ien ,  e t  K oh le r  née S tüh l i ,  E m -  
m a, tous  deux  Bernois .________

Etat civil du Locle
Du 12 m a r s  1920 

IV'niHMnnce. — C harles -R ené ,  
fils dc  C h a r le s -A d o lçh c  Muller ,  
m écan ic ien ,  et  de  F r i t d a ,  née 
L a u e n e r ,  Argovien .

I>écftN. — F isc l ibache r ,  H ans ,  
m écan ic ie n - te c h n ic ie n ,  âgé de 
24 a n s .  Sain t-G allo is .

Proni(KHC> d e  ï m i r l n i j f .  — 
G i ra rd in ,  F ra n ç o i s - J o s e p h ,  h o r ­
loger ,  Berno is ,  et  W v ss .  Ju l ie -  
Louise,  née  Mollier ,  ko leuro ise .
— J a c o t ,  J u le s -A rn o ld ,  fonc­
t i o n n a i r e  p os ta l ,  e t  P e l la lo n ,  
Rose-Cécile ,  les d eux  Neuchâ-  
te lois.

j |  Renseignements utiles fl|
r h n r i u u e i r  d ' i i i l i c c t  14 m a r s ,  

P are l .
P l i n r m n c i r  C o o p é r a t i v e  : 14

m a r s :  Officine N» 2, L . -R o b .  72, 
o u v e r te  j u s q u ' à  m idi .

K o t a .  — La p h a rm a c ie  d ’office 
du  d im a n c h e  po u rv o i t  seu le  au 
se rv ice  de  nu i t  du  sa m ed i  so i r  au 
lun d i  m a t in  (de m ê m e  p o u r  les 
j o u r s  fériés).

Qui sortira it 5 2 “  ,d* £
tages d a n s  pe t i te s  pièces so ignées 
à o u v r i e r  cap ab le .  — S 'a d re ss e r  
au  b u re a u  de  1.a S en tin e lle . 1929

Les m e m b r e s  du Parti so­
cialiste s o n t  in fo rm é s  du  
décès de

Madeleine-Adrienne BÔGU
fille de  n o t r e  c a m a ra d e  E rn es t  
Bôgli, m e m b r e  d u  Par t i .
1992 Le Comité.

L E  L O C L E

Les sections romande 
et allem ande du Parti 
socialiste loclois o n t  le
pén ib le  d ev o i r  d ’i n f o rm e r  le u r s  
m e m b r e s  du  décès de  l e u r  c h e r  
et  r e g re t té  c a m a ra d e

Hans FISCHBACHER
en levé  à l 'affection dc  ses am is  
e t  à  la cause ,  à l ’âge de 24 a n s ,  
a p rè s  deux  j o u r s  de  m aladie .

P a rti socia lis te  loclois
1978 Sections illerniode «t romande. 
IIM IMIIM lilW M "^ MMOTMBag

et  un vélo 
d’hom m e,

r o u e s  l ibres,  
f re ins T o rp é d o ,  à v e n d re  de  su i ­
te. — S’a d r e s s e r  à Ch. Ja q u e s ,  
A .-M .-Piaget  17. 1946

Tapisserie - Décoration
1  FEHR, Puits 9 ■
M eubles - L i te r ie  - R é p a ra t io n s

M adam e veüve Marie Richardet et  fam illes  r e ­
m e rc ien t  bien s in c è re m e n t  to u te s  les p e r so n n e s  q u i  l e u r  
o n t  tém oigné  t a n t  de  s y m p a th i e  à  l’occas ion  du  décès  de  
le u r  c h e r  époux , père ,  fils, f rè re  e t  p a re n t .

Ils r e m e rc ie n t  to u t  p a r t i c u l iè re m e n t  la m a iso n  R o th  
& Gie a ins i  q u e  son  p e r so n n e l ,  q u i  o n t  c o n t r ib u é  à  r e n ­
d re  ces m o m e n ts  de  deu i l  m o in s  pén ib les .

R e n an ,  le 13 m a r s  1920. 1985

.1 la résurrection , ils se ron t co m m e  
des anges de D ieu d a n s  le ciel.

L a issez ven ir  à m o i les p e ti ts  e n fa n tt  
et ne les em pêchez p o in t ,  ca r le 
ro y a u m e  des c te u x  est p o u r  ceux, g u i  
leur re ssem b len t. i f a t t .  X IX ,  ch. 13.

M ons ieu r  et  M adam e E rn e s t  Rregli-Sagne e t  l e u r  pe t i t  
A ndré ,  a ins i  q u e  les fam illes  Hœgli,  Sagne, M artignier ,
l îo icha t ,  Hesst',  ont  la profonde- d o u le u r  de  faire  p a r t  à 
leu rs  a m is  et  co n n a is san ce s  d u  d é p a r t  p o u r  le Ciel de 
le u r  ch è re  petite

Madeleine-Adrienne
en levée S l e u r  affection, à l ’âge d e  19 m ois ,  vendred i  à 
3 h eu res  ap rès  m id i ,  a p rè s  u n e  c o u r te  m a is  t rè s  pé­
n ib le  m aladie .

La C h a ux-de -F onds ,  le 12 m a r s  1920.
L 'e n te r re m e n t ,  SANS S U IT E , a u r a  lieu dimanche 

14 mars, à 1 Va h e u re  de  l 'ap rè s -m id i .
Une u r n e  fu n é ra ire  se ra  déposée  dev ■ '« m aison  

m o r tu a ire ,  rue de la Réformatlo »
Cet avis t ien t  l ieu de  le t t re  de ' 1991
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csiema NlHE m id i M e r
Dimanche i 3 heures 1 Matinée 8 ',* h e u re s : Soirée

Lundi i 8 V4 heures : S o i r é e  1986

3 derniers épisodes

Elevage au Portugal — Pathé Revue N° 2
Casimir est un héros (Comique final)

PRIX DES PLACES HABITUELS 1848

Dimanche 14 m ars  1920
dès 3 heures après m idi

à Pousllerel
Entrée fr. 1.— Enfants 50 et.

Prière  de te n ir  les chiens à la laisse. P21576C 1988

STAND DES ARMES - RÉUNIES
Samedi à 8  heures du soir

GRAND CONCERT
inné par ü

-  Musique M u r a i  lu ü
Les m em bres passifs et h o nora ires on t entrée  lib re  su r présen­

ta tio n  de la carte  de saison. Le concert sera suivi de soirée fam i­
lière. P 21574 C 1994

Entrée fr. t.* Orchestre Gabriel

Le problème du logement
Mardi 16 m ars 1920, à 8 h. Ili du so ir 

* L'AHPHITHÉATRE DU COLLÈGE PRIMAIRE

CONFÉRENCE PUBLIQUE
donnée sons le patronage du Conseil communal 

par
1». ARTHUR FREYMOND

D irecteur des Services in dnstrie ls de Lausanne
M. FRÉDÉRIC GIIiïiIARD

A rchitecte à Lausanne
M. Freymond traitera : Le problème du logement 

au point de vue économique et social 
M. Gilliard présentera : Les systèmes de construction 

économique. Cette dernière partie sera illustrée 
de projections.

Inv ita tion  à to u s ceux que le problèm e du logem ent in téresse, 
d ’a ssis te r à cette in té ressan te  séance. P30220C 1995

Conseil communal.

Le
extra fin, en boîtes

M arque le «CHALET SUISSE»
est renom m é p a r son goût a ro m atique , Cn et exquis. C o n so m ­
m a te u r! ! ,  faire  un essai, c’est l'ap p recie r et l’adop ter. 1993

E n vente dans presque to u te *  le s  la i te r ie *  de la ville.

4CC0RDAGESde pianos et harmoniums
Réparations

J .  R A H K S E Y E R
Technicien-Accordeur 1975

Rue du Parc 19 Chaux-de-Fonds

ion générale
pour cause de cessation de commerce

avec l’autorisation de la Préfecture
Il reste encore un gros choix 

qui doit être liquidé très rapidement

La Scala Palace
TOUS LES SOIRS

Cocantin au Harem
Com édie légère en 2 actes

La Rançon d'une Couronne
Splendide d ram e réaliste  eu 4 actes

LE FIL S DE LA N U IT
Un prodigieux succès de la C iném alographie française

Georget détective
Comédie

L’HONNEUR DE BILL
Grand d ram e de la vie

PAR AMOUR
9. Un d în er m ouvem enté

1981 Dimanche : Matinée à 3 heures

A V I S

10. Les B arres M ortelles

1982

Les héritie rs  de M“ e veuve Léon Séchehaye, com m erce ! 
de vins et liqueurs, on t l ’h o n n eu r d 'in fo rm er leu r aim able  clien- | 
tèle  et le public  en général que leu rs affaires on t été  rep rises de- j 
pu is le 7 jan v ie r 1920, p a r la

Société Anonyme

Se référan t à l ’avis c i-contre

L 'ancienne m aison vous rem ercie  sincèrem en t de la confiance 
dont vous l ’avez honorée ju sq u ’ici e t vous prie  de la re p o rte r  su r 
ses successeurs.

Les h é r i t ie rs  de Mm* V* Léon Séchehaye
La C haux-de-Fonds, le 12 m ars 1920. P21575C 1985

Dam es Nos 36 au  -tld

Cuir box, bouts vernis, tige hau­
teur 17 cm. environ, marque 
Bally ...............................................Fr. 26.30 net

Roschevreau, bouts vernis, tige 
hauteur 17 cm. environ, mar­
que Bally  ....................................  Fr. 30.— net

Boxcalf, bouts vernis, genre 
cousu main, tige haut. 20 cm. 
environ j; . .1.......   Fr. 37.50 net

La Société Anonyme

Maison Vve Léon Séchehaye
a l ’h o n n eu r de p o rte r  â la connaissance de  l ’aim able  clientè le  de 

veuve Léon Séchehaye e t du public  en général, q u ’elle 
a rep ris  depuis le 7 jan v ie r 1920, le com m erce de v ins et_ liq u eu rs  
exploité ju sq u ’alors pa r les h é ritie rs  de M"* veuve L. Séchehaye. 
La nouvelle m aison est dirigée p a r M. Marcel Séchehaye, seul 
ad m in is tra teu r ay an t le m andat de la rep ré sen ter v is-à-vis des 
tie rs . E lle est persuadée que ia q ualité  de ses m archandises e t la
Serfection de son service sau ro n t conserver la confiance e t répon- 

re aux désirs de  sa clientèle ta n t  ancienne q u e  fu tu re .

Maison V”  Léon SÉCHEHAYE S. A.
Bureaux et magasin : rue N euve 5  — Téléphone 8.16

Mission m Ü
Dimanche 14 mars 1920

à 8 heu res d u  so ir

au  Temple Indépendant
P21566C 

1963

Stocks
Am éricains

Serre 61
La Chaux-de-Fonds

G rand arrivage de 
m agnifiques

1.25
la paire

Envoi con tre  
rem boursem en t

Serre 61
La Chaux-de-Fonds

res

A . B a r d o n e ,  fliaiissores, LE LflCLE
Cuir box, avec et sans bouts 
vernis............................................. Fr. 33.— net

Cuir Rind box, marque Bally Fr. 35.— net

Roschevreau, bouts vernis, mar­
que B a lly .....................................  Fr. 36.- net

Pour garçonnets, N os 36 au 39
Cuir Rind box, marque Bally Fr. 28.— net

Boxcalf, chaussure légère pour
dimanche ..........   Fr. 30.-

Envois contre remboursementMessieurs Nos 4(J ia

Théâtre de La Chaux-de-Fonds
Dimanche 14 mars

La Chasse
mi ie

Pièce en 4 actes 
de M. M aurice DONAY, de 

l ’Académ ie Française

A vendre une 1934

ChamiirG â coucher
Louis XV com plète, ainsi q u ’une

Armoire à glace
Le to u t é ta t de neuf. Bas prix.

S’adresser Num a-Droz 2«, rez- 
de-chaussée, rou te  de Bel-Air.

( Demandez le nouvel _

a n t h r a c i t e !
à Fr. 22.80 les 1 0 0  kilos 

pour chauffages centraux, inextinguibles H
BOULETS ===== HOUILLE
Troncs h  Fagots » Branches 
» SAPIN ET FOYARD SECS s:

B A U M A N N  & C°
Succ. de L. KUNZ-HAIRE ' 1973

ENTREPOTS 23 Téléphone 8.29

avec projections lumineuses 
par M. Jacques

missionnaire au Transvaal 
iBïllation à clucna -  Collecti pour ia mfestra

Acheveurs-
T e rm in eu rs

so n t dem andés. Places d ’av en ir 
et bien  ré trib u ées. — Offres 
case posta le  11083. 1989

Le lundi 15 mars 1920
dès 10 heures du m atin , il sera 
vendu p a r voie d ’enchères pu­
b liques, à la rue de la Mon­
tagne 38 c, les o b je ts sui­
v an ts  :

Une tab le  de salle à m anger e t  
4 chaises chêne, 4 petites fra i­
seuses, une m achine à écrire  
Sm ith  Bros, un  phonographe 
Pathey e t 100 disques, une  fra i­
seuse. une grande perçeuse, un  
to u r  d ’o u tilieu r com plet, une ta ­
b le de bureau  avec tap is  vert, etc.

Vente au com ptan t su ivan t la  
L. P .

Office des Poursuites :
Le Préposé,

1977 A. CHOPARD.

te n i b o u r­
geoise se 
recom ­

m ande. Prix  m odérés. P e tits  sou­
pers su r com m ande. — M. Pa- 
g n a rd -Jea n n e re t, ru e  Léopold- 
R obert 26.__________________ 783

î. Ooistt-lÉni
T élép h on e 5 8 2

Bière brune exira 
Bière mande extra
___________________ P36256C 543

Â uonrfro  faute d ’em ploi une  veuille belle  lam pe à  su s­
pension. — S’ad resser C harrière  
64 b , 3“« à gauche. 1627

r ------\
Avec fr. 5.— par mois

vous pouvez vous procurer

Un groupe de 30 Obligations à lots
de la Fédération des Chefs 
d’Equipe des Ghem. de fer féd. 
et de  la Maison Populaire, Lucerne

Chambre à coucher 
Buffet de service 
Divan
Table à allonges 
Armoire à glace 
Buffet à deux portes

fr. 1250 .- cédée à fr. 750.- 
i 8 50 .- > i 550.-
> 3 2 5 -  i i 210.-
> 2 2 5 .-  > » 165.-
» 4 7 5 . ' » i 340.-
» 1 5 0 .- » » 110.-

Demandez nos

Glaces, ta b le a u ,  lits com plets, lavabos, e tc .

Malgré la liquidation tous les meubles 
sont garantis

GANTS
Réclame i

1987

a u  b o n  m o b i l i e r !  I  Magasin Gæhler
8, Léopold-Robert, 68 Succ. W. STOLL — Léopold-Robert 4

P rocha ins  t i r a g e s  : 22 et  3 1 Mars

Gnu lois fi. 100,000 et 20,000
Prix du groupe de 
30 obligations à lots

se com posan t de :

27 obligat. Chefs d’Eqnipe à  F r .5 .-  
3  i  Maison Populaire » 1 0 .-

Fr. 165.- an comptant od 
payable en mensuali- 
te's de fr. 5.-, 10.-
et davantage au gré du 
souscripteur, en compte 
courant.

Jouissance Intégrale 

an» tirage» dès le 1" 

versement.

Chaque obligation sera  remboursée
par voie de tirage avec prim es 
allan t ju sq u ’à fr. 20.000 ou 
au m inim um  à fr. 5.— et 10.— 
soit à fr. 165.— le groupe de 
30 titre s .

5 tirages par an
don t le p rochain  le 31 mars

Plan de lots du groupe 
de 30 obligations i

35 a 2 0 , 0 0 0  so a 10,000
5 à 8,000

81 à 5,000
189 à 1 ,0 0 0
185 à 500
884 à 100

Etc.
Au total 700,000 obli­

gations remboursables 
avec francs

6 MILLIONS
Tout acheteur d’une série

au com ptan t ou pa r m ensuali­
tés participera  à t i t r e  supplé­
m entaire  â

28 grands tirages
so it  I* 6 «t 2 2  d* chaqu e  

m ois, a v ec  Iota i
2 à Fr. 500,000 
2 à  » 250,000
2  à  d 2 0 0 , 0 0 0  

2 0  à  » 1 0 0 , 0 0 0
etc ., au to ta l pour francs

6 millions
1864

Les com m an d es so n t reçu es  par la

Banque de Valeurs à Lots
PEYEK & BACHMANN —  Genève —  20, rue du Mont-Blanc



DERNIÈRES NOUVELLES
Les troupes réactionnaires 

sont entrées à Berlin
Le parti socialiste allemand proclame 

la grève générale
BERLIN, 12. — Wolff. — Officiel. — On com­

munique de source autorisée : Depuis un certain 
temps, une clique d'extrême droite a commencé 
ses manœuvres tendant au renversement illégal 
et anti-constitutionnel du régime, cherchant éga­
lement à gagner des militaires à leurs projets.

On a pu constater que les partis de droite en 
opposition avec le gouvernement à l'Assemblée 
nationale ou à la Diète prussienne sont étran­
gers à ces agissements. Même de nombreux cer­
cles conservateurs de droite rejettent cette po­
litique d'aventure d'une clique de spartaciens de 
droite. Quoiqu’il en soit, il y a lieu de prendre 
des précautions avec un groupe emoloyant de 
grandes phrases nationalistes. Le gouvernement 
aura cette prudence, et agira par les moyens 
les plus rigoureux contre les chefs de ce mouve­
ment. C'est pourquoi certaines personnes ont 
été mises, en état d'arrestation préventive.

Von Kapp, directeur général des terrains, le 
capitaine en retraite Pabst, les publicistes Gra- 
bowsky et Schnitzler ont été l'objet de mandats 
d'amener en détention préventive. Jusqu'à pré­
sent, on n'a pu découvrir von Kapp et Pabst, 

BERNE, 13. — On mandé de Berlin à Respu- 
blica, Berne :

Les socialistes de droite et les démocrates 
veulent procéder à un changement de la consti­
tution en ce sens que le choix du président de 
l’empire ne se fasse pas directement par le peu­
ple, mais par le Reichs'.ag. Ce nouveau projet 
de loi sur le choix du président a pour but d'é- 
loigner tout combat d'élection. Le centre prend 
une attitude d’attente. Les indépendants combat­
tent violemment l'idée d*une transformation de la 
constitution.

BERLIN, 13. — Wolff. — La garde de sûreté 
et la garde d’Empire viennent d'être mises sur 
pied d’alerte.

LA SITUATION RESTE GRAVE 
BERLIN, 13. — Wolff. — Le « Berliner Tage- 

folatt » donne les détails que voici sur le complot 
militaire menaçant Berlin. Aux environs de Dœ- 
beriîz, se trouvent concentrés quelques 800 hom­
mes de troupes, groupées avec les brigades Er­
hard et Lœwenfeld. On leur prête l’intention de 
marcher durant la nuit sur Berlin pour s’emparer 
du pouvoir. Il semble qu’il s’agit là non pas d’un 
coup de main déclaré, mais d’une tentative d’un 
parti d'officiers pour renverser le gouvernement 
actuel et imposer un autre gouvernement à leur 
convenance, uniquement composé de spécialistes 
et à la tête duquel serait placé un dictateur.

Le gouvernement a dépêché à Dœberitz l’ami­
ral von Trotha avec mission de détourner les 
contre-révolutionnaires de leur projet insensé. De 
retour à Berlin, au commencement de la nuit, 
l’amiral a déclaré qu’une certaine détente s'était 
produite après qu'il eût tenté d’inîluencer les 
conjurés et de les apaiser, mais que la situation 
pouvait à toift moment changer brusquement.

L’exécution du coup de main devait avoir lieu 
la nuit dernière. Le danger résidait surtout en 
ceci que l’on ignorait si les troupes de la garde 
d’Empire et de la garde de sûreté, fidèles au 
gouvernement, consentiraient à tirer sur les in­
surgés.

La « Gazette de Voss » écrit : « Il est mainte­
nant avéré que le mouvement à la suite duquel 
des mandats d’arrêt on! été lancés, n’est autre 
qu’une cpnjuration réactionnaire aux ramifica­
tions nombreuses et dont le but est d’occuper par 
la force les divers édifices gouvernementaux de 
Berlin dans la nuit de samedi à dimanche, avec 
le concours des troupes mutinées. La « Gazette 
de Voss» déclare que ce serait une erreur de 
juger uniquement sur des symptômes extérieurs 
l’extrême gravité de la situation ou de penser 
que le danger de la nuit conjuré, tout ira bien 
désormais. Ce danger c’est tout simplement l’ef­
fondrement de ce qui subsiste encore de l’empire 

BERLIN, 13. —Wolff. — Comme l’agence Wolff 
l ’apprend, le général von Oldenhausen a conféré 
pendant la nuit avec le chef de la brigade de ma­
rine contre-révolutionnaire Erhard, Les préten­
tions formulées par la brigade ont été discutées 
dans la nuit jusqu’au matin par le cabinet. Ces 
prétentions ont été refusées. Les troupes ont mar­
ché sur Berlin. Elles ont occupé à 6 heures du 
matin la Wilhelmstrasse.

On ne signale jusqu’à présent aucun acte de 
violence. Le parti socialiste allemand a proclamé 
la grève générale.

On communique encore : Les troupes concen­
trées à Dœberitz, parmi lesquelles les brigades 
de marine Erhard et Lœwenfeld se trouvaient, 
à 4 heures et demie, à la gare du Tiergarten.

Les exploits de la garde blanche 
ROME, 13. — On mande de Catane à l’« Idea 

Nazionale » qu'au cours de la grève des ouvriers 
tailleurs un conflit s'est produit entre les gré­
vistes et la. garde nationale qui a fait usage de 
ses armes. Quatre carabiniers et huit grévistes 
ont été blessés. Un de ces derniers est mort peu 
après.

Wilaon accuse la France de militarisme
WASHINGTON, 13. — On mande de source 

autorisée que le gouvernement français a de­
mandé aux Etats-Unis quelques éclarcissements 
au sujet de la lettre du président Wilson au sé­
nateur Hitchkok, dans laquelle le président Wil­
son. accuse la France de militarisme.

Peur l’indépendance de l’Egypte 
MILAN, 12. — IPS. — On mande du Caire 

que d'innombrables arrestations ont été opérées 
en Egypte. Presque tous les membres du Par­
lement sont arrêtés. La plupart des députés na­
tionalistes a été transportée dans l'île de Malte. 
Les journaux font grève pour protester contre 
Je rétablissement de U' censure.

A LA CHAMBRE FRANÇAISE 
L’augmentation du prix du pain

PARIS, 13. — Havas. — Présidence : M. Ara- 
gO'. — MM. Pressemane, Molinège et Chaussy 
demandent à interpeller le gouvernement sur la 
politique du pain.

Répondant à un interpellateur, M. Isaac, minis­
tre du commerce, explique très simplement mais 
très nettement que le gouvernement a reçu cer­
taines indications, certaines plaintes sur le petit 
•nombre de personnes profitant d'u régime de fa­
veur. Il a augmenté le nombre de ces personnes. 
Le gouvernement estime qu'il ne peut pas atten­
dre au delà du 15 mars pour l'application du dé­
cret. Maintenant que l'interpellation s'est dérou­
lée, le gouvernement ne peut pas faire autrement 
que de demander à la Chambre d'aller jusqu'au 
bout.

M. Thoumire, sous-secrétaire d'Etat au ravi­
taillement, monte à  la tribune. On sait que M. 
Thoumire a perdu un bras à la guerre. La 
Chambre l'écoute avec toute la déférence qui lui 
est due. C'est avec une parfaite aisance que le 
sous-secrétaire d'Etat présente des explications. 
Il commence par rappeler que toutes les guerres 
ont été suivies de renchérissement du prix du 
pain. La politique adoptée pendant la grande 
guerre a contribué à la victoire, mais au­
jourd'hui la guerre est terminée et le pain con­
tinue à être vendu au-dessous de sa valeur. Le 
pain vendui à 50 centimes coûte au budget plus 
de 4 milliards. Les prix ayant augmenté, le défi­
cit serait de 4 milliards rien que pour l'année 
1920. Le gouvernement n'a pas eu seulement 
des préoccupations financières. Il a voulu en­
rayer le gaspillage du pain. Le pain est sacré 
pour les Français plus que pour n'importe qui. 
Il faut rendre au pain le respect qu'on lui doit.

M. Thoumire faiit valoir le danger qu'il y au­
rait à continuer à employer une flotte de 2 mil­
lions de tonnes pour importer du blé. La politi­
que du gouvernement est de fixer au pain, den­
rée alimentaire de première nécessité, un prix 
qui ne le mette pas dans une situation d’infé­
riorité par rapport aux autres denrées alimen­
taires. On a dit tout à l'heure que le gouverne­
ment prenait une mesure brutale. Nous sommes 
à une époque où il faut savoir prendre des me­
sures brutales. Je vous demande donc l’autori­
sation d’appliquer dès lundi le décret que nous 
avons pris et je suis sûr que la Chambre nous 
approuvera et nous suivra (applaudissements).

La clôture est votée.
M. Millerand : Le gouvernement laisse à la 

Chambre le choix entre les deux ordres du jour 
de confiance. Il pose l'a question de confiance 
contre un ordre du jour de Compère-Morel et 
ses collègues. La priorité pour l'ordre du jour 
Compère-Morel1 est repoussée par 446 voix 
contre 95.

M. Arago annonce que les auteurs des ordres 
du jour de confiance se sont mis d'accord sur 
l'ordre du jour suivant : « La Chambre, con­
fiante dans le gouvernement, approuvant ses dé­
clarations, repousse toute addition et passe à 
l'ordre du jour ».

La première partie est mise aux voix. Les 
mots : « La Chambre, confiante dans le gouver­
nement », sont adoptés par 501 voix contre 65. 
Les mots : « approuvant ses déclarations, re­
pousse toute addition et passe à l'ordre du jour » 
sont adoptés par 433 voix contre 75. L'ensem­
ble de l’ordre du jour Molinié-Dariac est adopté 
par 475 voix contre 68.

ÿSF~ Un télégramme de Latzko
BUDAPEST, 12. — On télégraphie à l'Agence 

télégraphique suisse en réponse à une demande 
faite à Budapest : « Pour mettre fin aux légendes 
qui courent dans la presse étrangère au sujet 
de mon arrestation et de mon assassinat, je vous 
prie d'annoncer publiquement que je suis en ce 
moment à Budapest au Sanatorium du Parc pour 
y suoir un traitement médical. Je  n'ai jamais été 
ni injurié ni offensé et n'ai jamais été entravé 
dans ma liberté personnelle. Andréas Latzko. »

Les événements de Turquie
LONDRES, 12. — Havas. — A la Chambre 

des Lords, tord Curzon déclare qu'il ne croît pas 
que tdlans le nord de l'Arménid les Arméniens 
courent du danger. Ils ne se sont pas comportés 
comme on se l'imagine. En réalité, ils se sont 
livrés à itoute une série d'attaques sauvages et 
se sont montrés sanguinaires. Peut-être serait-il 
sage de .placer le nouvel Etat sous l’égide die la 
Société des Nations. Abordant la question de 
Constantinople, lord Curzon déclare que les mu­
sulmans du monde entier désirent le plus vive­
ment maintenir le sultan dans cette ville, non 
pas seulement parce qu'il est le calife, mais par­
ce qu’il constitue un symbole de puissance et d’au­
torité. La Conférence de la Paix n’a pas repris 
séparément la question du Monténégro, parce 
quelle fait partie intégrante de la question de 
l'Adriatique.

Le « Times » apprend qu'dll y a lieu de croire 
que les Grecs en Asie Mineure sont prêts à op­
poser un minimum de six divisions formant un 
total de 90,000 hommes aux forces de Mousta- 
pha Kemal, qui se chiffrent à un maximum de 
40,000 hommes, dont la  discipline serait très re­
lâchée et l'équipement en 'très mauvais état.

Le nouveau ministère italien
ROME, 13. — Havas. — Voici, d'après les der­

nières informations quelle sera la composition 
du nouveau ministère :

Présidence du Conseil et Intérieur, M. Nâitrti. 
Vice-présidence et Trésor, M. Luzzati. Affaires 
étrangères, Scialoja. Finances, M. Schanzer. Guer­
re, M. Ferrari, Colonies, M. Sera. Justice, M. 
Bortara. Instruction publique et cultes, M. Torre. 
Industrie, M. de Nava. Agriculture, M. Falcioni, 
Marine, M. Fecchi. Territoires libérés, M, Alessio, 
Travaux publics, M. Bonomi. Postes et télégra­
phes. M. de Nava. On fait remarquer que les 
membres du nouveau ministère sont des repré­
sentants de tous les groupes sauf des catholi­
ques et des socialistes. .

L’assurance-vieillesse
LUGANO, 12, — La Commission du Conseil 

national pour l’assurance contre la vieillesse, l'in­
validité <et îes survivants, qui commença à siéger 
lundi soir, sous 'la présidence du conseiller na­
tional Staidlin, de Zoug, et en présence des con­
seillers fédéraux Schu the>ss efi Musy, e t des di­
recteurs Rüfenacht et Blau, a terminé ses débats 
vendredi à midi. Le résultat de ces délibérations 
eati le suivant : L’entrée en matière fu't approu­
vée à 'l'unanimité et .les parties des propositions 
du Conseil fwdîéral qui règlent les questions d'as­
surances proprement dites furent approuvées 
sans opposition. Les anciennes oppositions se 
montrèren' au sujeit de la façon de se procurer 
les moyens nécessités par les assurances.îociales. 
Une motion d'ond're demandant d« renvoyer cette 
partie du projet à un nouvel examen du Conseil 
fédéral fut rejetée à  la majorité. Au sujet des 
tabacs, on discuta principalement d'un monopo'e 
ou idl'un impc'i sur les tabacs. La Commission se 
prononça en faveur d'un impôt1 après avoir re­
jeté une motion considérant que cet impôt est 
anti-constitutionnel. La Commission décida à l'u­
nanimité de ne pas se prononcer sur l'imposition 
de la bière à l'occasion de ce projet, mais d'en 
la is s e r  le soin à la Commission sur le monopole 
de '.l'alcool. L'impôt sur .les successions avec par­
ticipai on des cantons par moitié fut ad'op-té à 
3a majorité. Une longue discussion fut de nou­
veau provoquée par la question de savoir si l’in­
troduction du principe de l'assurance serait so­
lutionnée en même temps que celle des finances, 
f.a Commission décida à une forte majorité de 
joindre lia question des assurances et Celle des fi­
nances. Le projet de déoret fédéral, ainsi épuré 
fut adopté par 11 voix contre 4 et 4 abstentions. 
MM. Stediün e)t Kuntschen furent nommés rap­
porteurs au Conseil national.

LUGANO, 13. — La Commission s'est occupée 
longuement des ressources permettant de créer 
l'assurance vieillesse et invalidité. Les représen­
tants fcociallistes ont maintenu leurs revendica­
tions pour certains monopoles qu’ils avaient déjà 

: préconisés à la séance de Zermatt. Ils ont été 
intransigeants suir ce point. L'impôt sur les suc­
cessions a été admis, celui du 'tabac aussi, tan­
dis que l'impôt sur les boissons a été repoussé. 
Le chef du Département >d'es finances, M. Musy, 
a proposé le renvoi pour étudier la quote finan­
cière. La Commission décide encore que ?es re­
cettes provenant de l’impôt du tabac et de l’im­
pôt 6ur les succHsions seront exclusivement em­
ployés pour l ’assurance vieillesse et invalidité. 
E‘l.!e repousse les disjonctions qu'appuient les so­
cialistes. (Resp.).

L’ambassadeur de France en Suisse
iBERNE, 13. — Respublica apprend’ que l'am­

bassadeur de France, M. Dutasta, arrivera à Ber­
ne les premiers jours de la semaine prochaine, 
pour retirer ses lettres de créance. La cérémo­
nie officielle n'est pas encore fixée. M. Alizé, le 
nouvel' ambassadeur français en Suisse a quitté 
Paris pour se rendre à Vienne dans le but de re­
tirer ses lettres de créance. Il prendra posses­
sion die son nouveau poste en Suisse dans la pre­
mière quinzaine d'avril.

Les bons et les mauvais patrons
BERNE, 13. — On communique à Respublioa : 

On se souvent du Conflit qui avait éclaté entre 
les directions des chemins de fer des Franches- 
Montagnes et leur personnel pour une question de 
salaire. La direction du Pontis-Sagne-La Chaux- 
<dle-Fonds, Saignelégier-La Chaux-de-Fonds, vient 
de faire droit aux demandes du personnel, par 
contre te Tramelan-Tavannes, Tramelan-Breu- 
Ieux-Noirmont, cherche à éluder la question. Le 
personnel des quaitre compagnies se déclare so­
lidaire pour continuer le mouvement.

Le personnel de tous les chemins tcîe fer secon­
daires de la Susse romande se réunira en as­
semblée générale le 25 avril prochain, à Lausan­
ne pour discuter ses conditions de travail et dre 
salaire. La situation créée par le refius de certai­
nes compagnies de dÜscuter avec les représen­
tants du personnel sera l'objet d'un examen ap­
profondi.

Suisse et Russie
ZURICH, 13. — Les pourparlers engagés à 

Moscou pour l'autorisation de sortie des Suisses 
qui sont encore en Russie sont terminés. L'auto­
risation de quitter le pays a été „accordée. Ceux 
de nos compatriotes qui voudront rentrer pour­
ront donc le faire et seront de retour au pays 
dans un mois environ. — Respublica.

La manifestation de Berne
BERNE, 13. — Respublica. — La manifestation 

organisée hier soir, sur la Place du Palais fédé­
ral, a été des plus réussie. Les camarades Rhein- 
hardt et Huggler ont parlé devant une foule énor­
me, des atrocités commises par la réaction mi­
litaire hongroise. On observa une certaine anxié­
té chez les riches Hongrois de la capitale durant 
la manifestation.
SUT" Les ouvriers des usines de Roll, à Berne 

se solidarisent avec Gerlafingen
BERNE, 13. — L’assemblée des usines de Roll 

à Berne a décidé, en séance secrète, et suivant 
le mot d’ordre de leurs hommes de confiance, 
qu’elle est résolue à suspendre le travail immé­
diatement et même sans dénonciation, s'il était 
prouvé que la grève des ouvriers de Gerlafingen 
était réprimée par la force publique.

BERNE, 13. — Spécial — Ce matin, tout est 
calme à Gerlafingen. Les usines sont complète­
ment fermées. Hier, le nombre dfcs kroumirs al­
lait diminuant. Ils étaient au début 400, dont 200 
contremaîtres et apprentis. Les autres étaient des 
catholiques chrétiens-sociaux. La Chambre de 
conciliation esit convoquée pour mardi ; elle en­
tendra les deux parties. On ne connaîtra donc 
aucune résolution avant mercredi ou jeutdi pro­
chains. Jusqu'à maintenant, quoique l’effervescen­
ce ait gagné les succursales de l'Usine de Roll, 
les Ouvriers ne S>ont cependant pas entrés en 
grève.

<nr CONTRE LA CRISE DES LOYERS
•BERNE, 13. — Vendredi 12 courant ont pris 

fin les délibérations de la commission d'experts 
constituée par le Département fédéral de Jus­
tice et Police pour l'étude de nouvelles mesu­
res juridiques destinées à combattre la hausse 
des loyers et la pénurie des logements.

Cette commission s'est prononcée en faveur 
d'une extension assez considérable des attribu­
tions qui ont été jusqu’ici conférées aux can­
tons, dans ce domaine, en vertu des pouvoirs 
extraordinaires du Conseil fédéral. Elle a envi­
sagé l'adoption de certaines normes pour le calcul 
des loyers, la possibilité pour l'autorité d’abais­
ser les loyers exagérés, ceci même lors de la 
conclusion d'un nouveau bail, puis des restric­
tions à la conclusion de baux à loyers sans clause 
de congé, ainsi que la faculté d'ajourner le dé­
ménagement, pour éviter que des gens se trou­
vent sans abri.

Afin de prévenir l’aggravation de la pénurie 
des logements, la commission a recommandé de 
subordonner à une autorisation officielle la trans­
formation de logements dans un autre but et, 
abstraction faite des restrictions actuelles à la 
liberté d'établissement, d'obliger les entreprises 
industrielles et commerciales à pourvoir à ce que 
leurs ouvriers et employés arrivant aient à leur 
disposition des logements.

Les opinions étaient partagées, dans îa com­
mission, quant à l’opportunité de d isposions des­
tinées à lutter contre la spéculation dans le com­
merce des immeubles des villes et autres localités. 
C'est aux cantons qu'il appartiendrait d'intro­
duire, sur leur territoire, selon les besoins, tou­
tes les mesures prédésignées.

Les décisions de la commission ont un carac­
tère consultatif. Elles sont examinées par le Dé­
partement fédéral de Justice et Police.

Une requête do parti socialiste soleurois
SOLEURE, 13, — Là direction du parti so­

cialiste du canton de Soleure vient d'adresser au 
gouvernement soleurois une requête demandant 
que les membres du parti purgeant actuelle­
ment des peines d'emprisonnement prononcées 
à la suite de délits commis lors de la grève 
générale de novembre 1918, soient mis au béné­
fice du régime d e faveur appliqué aux détenus 
politiques. Cette requête qui doit être appuyée 
par une grande démonstration devant la prison, 
le 28 mars, réclame notamment pour les prison­
niers en question l'autorisation d'améliorer par 
des extras l'ordinaire de la prison et de recevoir 
de la lecture, enfin l'exemption du travail.
Nouveau mouvement de salaire

chez les mineurs anglais
LONDRES, 13. — Havas. — La conférence de 

la fédération des mineurs, réunie hier à Londres, 
a décidé de s'ajourner au 24 mars, afin de prendre 
connaissance du rapport du Comité qui a été reçu 
par M. Lloyd George pour traiter de la proposi­
tion de la révision des prix du charbon.

M. Lloyd George ayant rejeté cette proposi­
tion, la fédération a résolu de demander un re­
lèvement de salaire de 3 shillings par journée 
de travail pour tous les membres de la fédéra­
tion au-dessus de seize ans et de 18 pence pour 
les autres. Ce relèvement devrait avoir son effet 
à compter du 1er mars.

Fonctionnaire fédéral indélicat
BERNE, 13. — Le fonctionnaire fédéral qui 

vient d’être suspendu, et dont nous avons parlé 
hier, agissait comme suit : Les légations et les 
consulats suisses à l'étranger faisaient souvent 
aux communes des demandes d'actes de nais­
sance, d'origine ou de décès. Pour simplifier 
considérablement la besogne, on a  créé au 
Département fédéral' de justice un office d'état 
civil. C'est ce poste qu'occupait le fonctionnaire 
en question. Pour la couverture des frais, l’In­
tendance de la Chancellerie fédérale avait ou­
vert des comptes aux légations et consulats, et 
c'est par cette voie-là que le préposé se faisait 
payer. Pour réaliser ses bénéfices extraordinai­
res, il choisissait de préférence un consulat très 
éloigné et se faisait ainsi payer des envois fictifs. 
Il ne s'agissait jamais de fortes sommes, mais ces 
opérations s’accomplissaient depuis 1916 et font 
un total qui dépassera probablement 3000 francs. 
C'est le nouveau comptable de la Chancellerie 
fédérale qui a découvert le pot aux roses. L'en­
quête suit son cours. — Respublica.

Réd. : La phrase qui terminait la dépêche
d'hier ayant trait à la même affaire et disant : 
« Ce devait être une belle écurie d'Augias, pour 
que le délit n’ait pas été remarqué plus tôt », 
est une appréciation de la rédaction et ne doit 
pas être attribuée à notre informateur. Du reste, 
elle nous paraît justifiée et nous la maintenons.

NOUVELLES DIVERSES
BERNE, 12. — L'émission totale des emprunts 

suisses s'est élevée en 1919 à fr. 730,048,000 con­
tre 644,022,000 l'année précédente.

LUCERNE, 13. — Le peintre Andres, mort ré­
cemment a fait don au parti socialiste suisse de 
ses œuvres d'une valeur de plusieurs dizaines 
de milliers de francs.

SOLEURE, 13. — Le gouvernement soleurois 
a interdit la circulation des voitures automobiles 
et des motocyclettes, les dimanches et jours fé­
riés, entre midi et six heures du soir, du 1er mai 
au 30 septembre.

LISBONNE, 13. — Les fonctionnaires arrêtés 
pour faits de grève ont été remis en liberté.

ZURICH, 13. — Communiqué. — Dès mainte­
nant, les paquets postaux pour la France ou en 
transit par la France sont de nouveau admis.

CAMARADE 
Réponds à  l’hypocris ie  bourgeoise  

qui promet fout et ne t ien t rien en  
votant la loi portant règlementation  
d es conditions de travail.
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ENTRE FEMMES

Votre opinion, Mesdames !
Votre opinion, chères camarades et mesdames, 

n 'a pas encore eu le temps de se manifester. 
Cependant la Commission idle 'ba Sentinelle et 
mai-même, nous tenons beaucoup à savoir ce que 
vous pensez <le ceibte Page du Samedi. La pre­
mière était 'foin d'être un chef-d'œuvre ; au dé­
but, il y a forcément quelques (tâtonnements. Nous 
espérons faire par la suite, et le plus tôt possible, 
im meilleur emploi dé l'espace précieux qu'on 
mous accorde.

Aidez-nous. Dites-nous : « Ceci n'est pas uti­
le. Cela m’a intéressée. Je  désire qu'on parle de 
tel oui tel sujet...» Quand un véritable entretien 
sera engagé, nous saurons que cette Page est vi­
vante.

Ne craignez pas d’écrire ; faites-nous cadeau 
de vos bonnes idées. Dans chaque ville, dans cha­
que village où la Sentinelle a .des abonnés, il 
sie trouve une ou deux femmes plus militantes 
que d'autres. Nous espérons quelles deviendront 
nos chefs de file pour cette Page 'du Samedi, 
quelles la feront lire, quelles la feront acheter 
dans les kiosques.

Si elles onit dies amies ou dès voisines qui dési­
rent collectionner Cette Page, il serailt facile de 
s'adresser à  l ’Administration de la Sentinelle 
et de lui dire : « Envoyez-moi chaque samedi dix 
Sentinelle, ou vingt, oui cinq, régulièrement 
qua je payerai à  part, Contre remboursement 
ou autrement ». Vous savez que la Sentinelle 
coûte dix centimes le numéro. Aidez-nous à com­
mencer une oeuvre de propagande parmi les fem­
mes.-----------  — » m ------------

Dialogues ajhlardin Public
ii

La vieille lessiveuse
Mme Coriolli, bien que morose et pessimiste, 

était une femme réfléchie. Elle tourna et rétourna 
dans son esprit ce que Madeleine lui avait dit de 
’îa politique, qu)i concerne les femmes aussi bien 
que les hommes, puisque les femmes doivenlt aussi 
bien obéir aux lois que les hommes.

— Ça-, je l'adimets, recommença-t-elle le lende­
main, un samedi', marchant avec sa cousine der­
rière la  petite voiture laquée de blanc où bébé, 
grisé de sol-eil printanier, dormait comme un 
ange. (Car l'affreux retour de neige n'était pas 
encore venu accabler les jardins.) J ’admets que 
j a i le 'droit de m'intéresser à la politique... Mais 
à quoi ça servira-t-51 ?

— A rien du tout pour le moment, répondit 
carrément Madeleine. À rien du tout puisque les 
femimes n'onit pas 1e vote... Mais nous devons nous 
préparer à l’avoir. Afin de voter des l'ois meil­
leures quand enfin nous voterons...

— Moi, dit Armande, j'entendais toujours mon 
mari1, — qui se rattachait au parti radical — dire 
que la Suisse a les lois les meilleures dans tous 
les domaines, et qu’il faut se garder d ’y changer 
quoi; que de soit..

Madeleine eut un petit haussement d’épau­
les, mais ne dit rien parce qu’il y avait trop à 
dire.... D'ailleurs, au même moment, elle aperce­
vait, assise s u t  un banc en plein solleil, une vieille 
femme, très proprement et pauvrement vêtue, qui 
croisait sur sa mince .jupe noire ses mains ridées 
où les veines bleues sailMent. Toute son attitude 
exprimait à la fois la fatigue ancienne et coutu- 
mière d'une travailleuse usée, e t la douce lan­
gueur du samedi après-midi où l’on commence à 
sentir le repos s’infiltrer dans les membres four­
bus de lassitude.

— Voilà ma vieille Louise ! s'exclama Made­
leine en arrêtant sa poussette. C'est vous, Mada­
me Louise ! Je  suis contente de vous rencontrer... 
Il y a bien six mois que je ne vous ai vue... De­
puis ma lessive de septembre. En décembre, je 
vous attendais tous les jours avec votre carnet, 
pour inscrire mes lessives de cette année. On m’a 
dit que vous étiez partie chez vos enfants.

— C'est vrai, ça, c’est tout à fait vrai, d it la 
Vieille femme, dont les yeux sans éclat e t la bou­
che 6ans derrts rayonnaient pourtant d'un sourire. 
J'étais malade, autrement je serais allée vous dire 
de ne plus compter sur moi pour vos lessives... 
Mes enfants m'ont mise à l'hôpital, on m'a bien 
soignée, et me revoici... Mais pour l'es lessives, je 
n'ai plus la force, -voyez-vous. Je  vais sur mes 
septante-quatre ans... Je suis enitrée en fabrique.

— En fabrique à septante-quatre ans ! s'écria 
Madeleine...

— Il faut bien. Les enfants ont leurs charges ; 
ils sont 'logés à l'étroit ; deux chambres pour six. 
Les gosses, ça me fatigue... Il me faut une cham­
bre à moi, j'en ai l'habitude. A la fabrique, je suis 
savonneuse... Le savon ça me connaît. Seulement 
ce n'est plus du linge, c’est des petites pièces de 
laiton enfilées à un fil aussi de laiton.. Comme 
ça elles ne se perdent pas dans le baquet... J 'a ­
vais des varices, vous pensez, d'avoir trimé plus 
de cinquante ans dans les buanderies.... Alors le 
Contremaître a été gentil, il m'a trouvé unie haute 
chaise avec un barreau pour mes pieds. Comme 
ça, je travaille assise devant mon baquet... C'est 
le rêve ! ajout a-t-elle en riant... Il m'y a  que des

jeunesses auttour de moi, vous remarquez que 
j'apprends à parler avec elles....

— Ecoutez, Madame Louise, dit Madeleine, il 
vous faut venir dîner avec nous demain. En sou­
venir du bon temps où vous faisiez les lessives 
de ma mère, et puis les miennes depuis mon ma­
riage. Nous en aurons des histoires à nous ra­
conter... Et mon bébé vous fera ses petites ma­
nières.,.

— Il dort, fit la vieille femme à demi-voix, en 
se penchant sur la petite voiture de ce geste ten­
dra et protecteur qu'une mère ine désapprend 
jamais... Moi, j'en ai eu huit, Madame Gentil. J ’ai 
fait mon compte... Le dernier avait six ans quand 
mon mari est mort... Alors, c'est vrai, Madame 
Gentil, que vous m "invitez à dîner ?... Ça me fera 
bien plaisir ! Mais surtout ne vous dérangez pas... 
Je n'ai plus de denits. Avec une assiette de bon­
ne soupe, je suis Contente...

Dès que Madeleine fuit assez éloignée pour n'ê­
tre pas entendue de la vieille Louise, elle se tour­
na vers sa cousine avec véhémence.

— Eh bien ! ces lois, ces lois où i! n'y a rien 
à changer ! Comment les trouves-tu nos lois en 
faveur des vieux travailleurs ? Les retraites de 
vieillesse, où sont-elles, dis-le moi ? Ah ! non ! 
que dans un pays quii se croît à la tête du pro­
grès social, il y ait une vieille femme qui entre 
en fabrique à septante-quatre ans parce qu’elle 
n 'a plus la force de faire des lessives !... Tu ne 
trouves pas que ça Crie au diel, toi ?

— Ce cas doit être exceptionnel, fit Armande 
uni peu émue.

— Bien sûr, il est exceptionnel, parce que no­
tre vieille Louise a un courage exceptionnel. Elle 
aime mieux travailler en fabrique et avoir sa 
chambre à elle que d'être internée dans un hos­
pice de Vieillards de la Suisse allemande, dont 
elle ne connaît pas le dialecte. Son mari était 
Suisse allemand ; Louise ne peut compter que sur 
la commune de son mari. Et voilà unie femme qui 
a rempli son devoir, qui a mis au monde huit en­
fants, qui a travaillé durement tous les jours de 
sa vie... Si les Fois étaient bien faites, Armande, 
la pauvre Louise ne devrait-elle pas, depuis dix 
ans, vivre honorablement et librement d'une pen­
sion de retraite payée par la  Collectivité pour la­
quelle elfe a peiné sans relâche....

— Ses enfants devraient l'assister... dit Ar- 
mandie, mal à l'aise....

— J'ignore combien il' lui en reste.... Tu l'as 
entendue : « Ils ont leurs charges...» E t puis tu 
sais que le côté beau-fils, belle-fille, a bien des 
éplines....

— Oui, mais qui veux-tu qui paye ces retrai­
tes ? Ce serait ruineux pour la Confédération ! 
déclara Armande.

— Qui est-ce qui paye les retraites de Vieillesse 
en Angleterre ? Mon mari dit que c'est l’impôt 
du timbre sur les coupons de titres. Personne, en 
Angleterre ne peut toucher l'intérêt d'un titre 
sans payer le timbre. C'est très bien fait, car ce 
ne sont pas les pauvres diables qui possèdent 
des titres... Mon mari a déjà un titre de dépôt 
aux Coopératives ; pas grand'chose ; mais je te 
jure que je payerais de bon coeur un timbre de 
dix centimes quajnd nous allons toucher notre 
petit intérêt.... 'Ce sont les gens qui ont pour 500 
mille francs, pour un million de titres qui pous­
sent des cris quand on parle d’un impôt en fa­
veur des retraites de vieillesse...

— Evidemment, dit Madame Corioli, tout ça 
donne à réfléchir... Cette pauvre vieille femme... 
Je vais acheter un petit paquet de chocolat que 
je lui donnerai demain... Du chocolat au lait, 
c'est fortifiant....

Bébé s’éveüllait, ross et Content....
— Ah ! mon petit, mon tout petit, fit Madeleine 

en le regardant avec amour, puisses-tu voir un 
monde moins injuste que celui où nous vivons 
maiintenant !

Devise pour la semaine :
Corrigeons déjà autour de nous l’injustice 

sociale.

Rajeunir !
Jusqu'à trente ans, la montée dans la vîe. A 

quarante ans, le sommet. A cinquante ans, mi- 
côte de la descente. A soixante, préparatifs du 
grand départ. A soixante-dix ou soixante-quinze, 
on va s’asseoir dans la salle d'attente du dernier 
voyage, on 6'étonne que le train ne soit pas en­
core là... Passé cet âge, on est un phénomène fra­
gile, qui ne vit plus, qui dure simplement.

Mais voilà que des médecins et des physiolo­
gues, depuis longtemps, nous répètent que notre 
vie pourrait être prolongée d'un bon tiers, sinon 
de la moitié, ce qui nous rendrait tous plus que 
centenaires. Une revue française de vulgarisation, 
la « Revue Mondiale » de M. Jean Tissot, pour­
suit une croisade pour la lutte contre le vieillis­
sement. Si cela vous Intéresse, nous commence­
rons la semaine prochaine à vous exposer, d'a­
près les intéressants articles du Dr Froumusan, 
l'a méthode scientifique de rajeunissement. (Nos 
quatre colonnes ne lous suffisent déjà plus).

LE FAIT DU JOUR
Encore là grève des cheminots français

Samedi dernier, nous nous demandions : A 
quoi aboutira-t-elle ?... Mais déjà éclatait dans 
tous les journaux bourgeois le cri de triomphe : 
«Elle a avorté ! elle a avorté ! ! »

Tiiens, c'est drôle. Aurait-elle avorté à la ma­
nière de notre grève générale suisse, en novem­
bre 1918 ? Un avortement qui a enfanté l'a jour­
née de huit heures, sans parler du reste...

L'autre jour, un bon ouvrier que je connais et 
estime, bien qu'il s'entête à n'être pas socialiste 
(il est trop fier pour ça !) rentrait à six heures 
en se frottant les mains, embrassait sa femme, al- 
laiit vite prendre un livre en attendant le souper 
(c'est un liseur). « Ah ! ce qu'il fait bon avoir fini 
son turbin à six heures ! » Je lui fis remarquer 
qu'il devait ce bienfait inestimable, la journée de 
huit heures, à cette fameuse grève générale de 
novembre, qui a avorté !

La grève des cheminots a bien l ’air d’avoir 
avorté de la même manière.

— Jamais nous ne traiterions avec les syndi­
cats ! — On a traité avec eux. — Jamais le gou­
vernement (n'interviendra dans les affaires des 
Compagnies ! — Le gouvernement s'engage à étu­
dier de commun avec la C. G. T. le régime des 
chemins de fer, l'échelle des salaires, le statut 
des cheminots. — Le gouvernement a coffré les 
agitateurs. Ah ! mais, ça n'a pas traîné ! — Ça 
n’a pas traîné beaucoup plus pour les remettre en 
liberté, quand la Fédération a montré les dents 
et menacé de recommencer la grève. Même Julien 
Content, du « Libertaire » a  été relâché déjà le 
6. — Le gouvernement a fait le coup de mobiliser 
comme soldats les cheminots grévistes, afin de 
pouvoir sévir militairement contre ceux qui n’o­
béiraient pas. — Parfaitement, mais aujourd'hui 
le gouvernement .renonce à poursuivre ceux qui 
n'ont pas répondu à la mobilisation.

Voilà donc ce qu'on appelle une grève avortée.
D'autre part, la grève est-elle gagnée ? Non, 

elle ne l’est pas, car tout repose sur des promes­
ses. Ces promesses seront-elles tenues ? Nous 
voyons que chez nous les fruits de la grève gé­
nérales sont déjà disputés : qu'on les arrachera, si 
l'on peut, à Ceux qui croyaient les tenir. Et que 
la semaine de 48 heures est une conquête mal 
assurée pour laquelle il faudra sans doute lutter 
de nouveau.

De même pour les cheminots français ; ils tien­
nent des promesses qui ne sont que du vent.

M É N A G E
— Ma bonne nièce Sophie, combien de fois par 

semaine votre mari admet-il un dîner sans vian­
de ?... Je ne suis pas bien fanatique, vous le sa­
vez ; je ne crois pas qu'il soit avantageux d'être 
absolument végétarien. Mais je suis persuadée 
que nous mangeons die nouveau trop de viande, 
depuis que la fin de 'lia guierre nous le permet ; 
nous attachons trop d'importance à manger de 
la viande ; nous croyons trop qu'elle est le forti­
fiant par excellence. Plusieurs religions, dont les 
prescriptions d'hygiène sont fort sages, prescri­
vent à leurs fidèles soit des jeûnes, soit des jours 
maigres, pendant lesquels l'organisme peut se dé­
barrasser des poisons accumulés, et en particulier 
des toxines de la viande.

De plus, de tous les aliments, la  viande esit le 
plus cher, sans même excepter les oeufs. Il me 
semble qu'un ménage de travailleurs se trouverait 
fort bien de deux jours par semaine sans viande. 
Pour les enfants, de la viande deux fois par se­
maine est bien suffisant... Mais vorlà, on a  sia rou­
tine ; on ne sait pas faire le menu des jours sans 
viande. Si nous en parlions la prochaine fois ? 
(Comme il ferait bon avoir une cinquième co­
lonne !)

Mais si nous ne laissons pas assez de place 
aux « Diamants Invisibles », qui est-ce qui ne se­
ra  pas contents ? Ces jeunes messieurs vos fils 
et ces jeunes demoiselles vos filles, qui ont déjà 
fait leurs paris pour ou contre Cliquot.

Les Diamants invisibles
(Abrégé et adapté de Hanskew)

II
— Mais Comment, demanda Cliquot), saurez- 

vous que ces diamants (ce n'est pas une petite 
quantité, puisqu'il y en a cette fois pour 750 mille 
francs), comment saurez-vous qu’ils ont passé la 
barrière ?

— Parce que, dans un mois ou deux, le mar­
ché en sera inondé ! Nous nous rendrons chez 
Solak, nous inspecterons son petit magasin dont 
l'enseigne dit: Le Diamant pour Tous. Pierres de 
la plus belle eau à des prix défiant foute concur­
rence. Parbleu ! je t ’ crois ! Pas une de ces pier­
res n'a payé un sou de droits. Mais d'après So­
lak, chaque diamant qu'il vend provient d'une li­
quidation de Mont-de-Piété ; tous les tickets de 
mise en gage sont parfaitement corrects ; les prê­
teurs sur gage sont de manche avec Solak ; c'est 
un syndicat oarfaitement organisé. Madame con­

duit le commerce quand1 Solak s'absente. Elle 
est fine ! Les aiguilles ne sont rien à côté. Elle 
adore son petit métèque, elle ne voit rien com­
me lui ; elle l'accompagne au dock quand il s'em­
barque ; quand il débarque, elle est là... C'est à 
vous dégoûter de la voir sauter au cou de ce ma­
lin singe que nous n’arrivons pas à attraper sur 
le fait.

— Sans doute, fit Cliquot, que le commerce 
se ralentit pendant que Solak est en Europe ?

— Pas du tout. Même quelquefois, la vente des 
diamants suspects est plus intense quand Madame 
Solak est seule à la maison. Mais cette satanée 
femme est toujours en règle ; ses reçus des 
Monts-de-Piété sont là, e t les livres indiquent 
que la Maison Solak reçoit une simple commis­
sion sur les ventes.

— Ils sont très forts, dit Cliquot. Avez-vous 
entrepris de fouiller Madame Solak quand elle 
vient de quitter son mari, après l'embarquement?

— Vous êtes fou! dit l'inspecteur, avec une 
franchise tout américaine. Chercher sur Mme So­
lak des diamants que son mari n'a pas encore 
achetés, puisqu'il va en Europe exprès pour les 
acheter !... Ah ! Monsieur Cliquot, si c’est là tout 
ce que vous avez à suggérer.

— C'est vrai, c'est vrai ! fit Cliquot avec un 
large sourire. Sotte remarque ! Que je n'aie rien 
•dit... Donc le problème se pose comme suit : Un. 
■Comment Solak apporte ses 'diamants à  bord. 
Deux. Comment il les débarque à New-York sous 
le nez de votre douane sans payer un sou... Le 
premier point ne me semble pas difficile. Solak 
est trop prudent pour porter dans sa poche de 
gilet pour 750 mille francs de diamants qui ris­
queraient de le faire assassiner. Il les a laissés 
à Amsterdam... Bien. Je  m'embarquerai demain 
avec vous sur le «Mauritania », et j'imagine que 
quand nous toucherons dimanche matin la  côte 
d'Irlande, à Queenstown, pour prendre 3b cour­
rier et les émignanits, j'imagine qu’un passager 
nous quittera et que ce passager se trouvera être 
un Hollandais... Il se sera embarqué à Londres, 
aura remis discrètement à M. Solak un petit pa­
quet, et laissera le paquebot continuer sa tra­
versée.

— Possible, dit l'inspecteur. Ça, c'est à peine 
intéressant. Savez-vous, Monsieur Cliquot, qu'il y 
a une récompense de 25 mille dollar® pour l ’hom­
me qui aura résolu le second point de l'énigme...

— Sapristi ! C'est juteux, dît Cliquot toujours 
imperturbable. A tout à l'heure, Monsieur Lenoix. 
Je vais faire ma valise. Il me faudra environ six 
semaines pour mettre au clair Cette petite affaire. 
Donc pas mal de chemises, mouchoirs, etc., dans 
ma petite valise. Je  n'aime pas le linge améri­
cain....

M. Lenoir haussa les épaules.
— Ce toupet, non !... marmotta-t-il. Là où fous 

les détectives de New-York se soM cassé les 
ongles ! Il en a un calme, ce Gîiquot... Enfin, c'est 
l'ordre ides chefs, mais c'est vexant tout de mê­
me... Bah ! il réfléchira, il ne viendra pas...

Et, en effet, quand le lendemain après-midi à 
cinq heures moins vingt-sept minutes, le «Mau- 
ritania» quitta son dock, à Liverpool, et s'en­
gagea dans la rivière Mersey, en route vers l'O­
céan, M. Lenoir, cherchant discrètement dans la 
foule des passagers, ne vit paraître aucun Cli­
quot ni la moindre personne qui lui ressemblât...

Le lendemain, comme on approchait de Queens- 
town, le paquebot fut entouré comme à l'ordi­
naire d’une quantité de petits bateaux où des 
hommes et des femmes, Criant, gesticulant, of­
fraient leurs dentelles au  crochet, et les bizarres 
bâtons de tourbières, et -Tes touffes du trèfle sym­
bolique planté idans une poignée de terre d’Ir­
lande, précieux souvenir pour les émigrants.

M. Lenoir, penché au bastingage, se souvint tout 
à coup des prévisions de Cliquot et devint très 
attentif 'à ce qui se passait sur l'escalier de dé­
barquement accroché au flanc dut paquebot....

La veille au soir, il avait cherché également 
Monsieur Solak Pirénui, dont le nom figurait sur 
la liste des passagers... Mais le marchand de 
pierreries était resté dans sa cabine... En cet ins­
tant, Lenoir l’aperçut sur le pont, serrant la main 
d'un passager qui se hâtait vers l'escalier et qut. 
bientôt mit le pied sur la chail'oupe dont le sifflet 
d'appel déchirait l'air.

— Bon voyage! cria encore Solak comme la 
chaloupe s’éloignait vers la côte.

— Bonne traversée ! bonne arrivée ! .répondît 
l'autre, qui agita son mouchoir en riant....

— Ma parole ! murmura Lenoir confondu... 
C’est l'employé die la  maison d ’Amsterdam, ce­
lui qui m'a renseigné sur le dernier achat de 
Solak... Celui qui pensait que M. Solak portait 
les diamants sur lui... E t je lui ai graissé la patte 
pour avoir ce beau renseignement. Je...

— Le point numéro un est résolu, dit une voix 
basse à son oreille. (A  suivre).

En vente ou bureau de LA SENTINELLE :

La Jeunesse d’une ouvrière
au prix exceptionnel de 1 fr. 50 ; paiement par 
chèque postal, 1 fr. 60 ; contre remboursement,
1 ïr. 65.

Cette page étant rédigée par T. COMBE, tou­
tes réclamations sont à lui adresser qux Brenets, 
Villa Les Capucines.



Stand des Armes-Réunies
Dimanche 14 mars, à 10 heures du  m atin

Grande Assemblée
des ouvriers maçons, manœuvres, etc.

Orateur: M. Marcel ITT E N , i S î V ' i i r .
La séance étant de toute importance nous 

Invitons tous les camarades à y assister. Les 
ouvriers non syndiqués sont également priés 
d’assister à cette importante assemblée. 1910

Syndicat des maçons, manœuvres, etc. 
Union Ouvrière.

Grand COHCGrt
d u

Berner Jodler-Club
(12 m em bres en costum e national)

au Stand des Armes-Réunies
le  14 Mars

& 3 1/; heure» de l'après-midi et 
à 8 heures du soir (bal)

Programme choisi 1897 Entrée Ir. 1.50

Restaurant de Bel-Air
Dimanche 14 mars 1930

dès 2 '/ :  iieures après m idi

Grand Concert
donné par la

Société de chant L’ORPHÉON
D irection M. Ch. BAILLOD 1974

avec le b ienveillan t concours de

Mm* T issot-B reguet e t  M. Paul Droz, clarinettiste
Entrée 80 centimes

Les m em bres passifs sont priés de se m u n ir  de leu r carte.

Dès 8 heures 
du soir Soirée familière O rchestre

W asserfallen

Grande salle de la Croix-Bleue
LUNDI et MARD115 e t 1G MARS 1920

P ortes : 7 '/ j  h . R ideau : 8 h. préc.

en faveur de l'Agence de la Croix-Bleue
et du Groupe La Montagne 1924

Program m e v a rié : EN FAMILLE, comédie p a r Aug. Lam pert 
P roductions indiv iduelles, rondes d ’enfants 

O rchestre  LE BLL'ET, C hœ ur-m ixte  et Musique de la Croix-Bleue 
B illets en vente chez W lts c h y -B e n ç iu e re l.  m agasin de m u siq u e; 

M. V on K ro n e l, Numa-Droz 143; n o i r e ,  rue  du  Parc 90; 
M. F e l lu ia n » .  coiffeur, Numa-Droz 105; chez le c o n c i e r g e ,  P io - 
grès 48 et le so ir aux portes. E ntrées : 50 e t.;  R éservées: fr. 1 .—.

Théâtre de la Paix Saint-lmier
P ortes : 7 '/ 4 h . Samedi 13 m a r s  1920 Rideau : 7 a/4 h.

■ r  à F

donné p a r  la tou rnée

L E S  R E N E T T I ’S
Au programme i O rchestre ; Roger dans ses chansons 

sen tim entales ;; Les Frères Marc aux an n eau x ; Les Re- 
netti's, équ ilib ris tes m odernes; Les Matelots su r leu r 
échelle en b am b o u ; Cinématographe pour c lô tu rer.

Au piano : M. F. GIRARDBILLE 
Fantaisie  m usicale : M. G. W EICK et R. HALDIMANN 

Prise des places ■ Galerie de face, fr. 1.50 ; Galerie de côté, 
1er cordon, fr. 1 20; Galerie de côté, 2“» et 3®* cordon, fr. 1.— ; 
P a rte rre  1"*, fr. 1.50; P a rte rre  2»*>, fr. 1.—. 1957

Cercle Ouvrier -  Villerel
Dimanche 14 mars

Q U 2 N E S  S U P S R B E S  !
Match apérêtif dès  1 0 V» 11. du matin

Invitation aux camarades du dehors, ainsi qu’à 
leurs familles et connaissances.

D o n o  & d i m a n o h s  ! 1971um nés ir is  ces Pamres
d e  La  Ch a u x -d e -F o n d s

Lundi. 15 mars 1920, à 8 Vj heures du  soir 
à l'Hôtel de Ville, 2“i étage

er 0

ASSEMBLEE GENERALE
des souscripteurs

O r d r e  «lu j o u r  :
1. R apport du Com ité su r l ’exercice 1919.
2. Proposition  de d isso lu tion  de la société
3. Divers.

1916

CONFÉDÉRATION SUISSE 

Emission de

Bons de caisse  à 5'U8|o à trois et cinq ans
des Chemins de fer fédéraux

à 99% pour les bons à trois ans, remboursables le Février 1923, Rendement: 5 7/fi % 
à 98% pour les bons à cinq ans, remboursables le 1er Février 1925, Rendement: 6%

a v e c  in té r ê ts  c o u r u s  d è s  le  1 er F é v r ie r  1 0 2 0

En vente auprès de toutes les banques suisses et de toutes les caisses d’épargne 
et de prêts.

La vente de ces bons sera arrêtée dès le 20 Mars 1920

1983

Berne, le 6 mars 1920. 

Zag. E. 14
Département fédéral des finances: 

J. M usy.

E

HOTELdu SOLEIL
4, Rue du Stand. 4

T oujours à disposition des o r­
gan isations ouvrières, belle salle 
ae  com ités ou assem blées.

Tous les sam edi e t dim anche, 
soupers. — C onsom m ations de 
p rem ier choix. 851

Se recom m ande,

Ed. HAFHER.

Brasserie y  Müie
Ce soir

5  TRIPES
Se recom m ande, 357
_________Jules WYLER.

Entreprise de construc­
tions cherche

Adress. offres par écrit 
au bureau de La Senti­
nelle. 1965

Si vous êtes chauve.
Si vous perdez vos cheveux...
Si vous avez des pellicules et des dém angeaisons 

n e  t a r d e z  p a x  d 'u n  jo u r -

I f è a t t e / z i a s  d e ,  c u i s i n e ,  o p G c i a , l & $  

fa o u r

P O T  AGERS-A U T O -C U IS E U R S

Avec 30 Obligations
le p o r te u r  d’une s é r ie  complète de L’EMPRUNT A PRIMES de la

„ R e c l i o l i n “
g u érit des cas bien p lus graves, nos certificats 
le p rouven t et un  essai vous convaincra. Flacon 
p o u r to u te  la cure fr. 5,85, pe tit flacon fr. 3.85. 
Seulem ent à la I La C haux-de-Fonds

P arfum erie  n c b i l  L éopold-R obert 58 
(E ntrée  ru e  du Balancier) 1654

LÉON BAUD
TECHNICIEN - DENTISTE 

27, Rue Jaquet-Droz, 27 — Maison de la C onsom m ation

LA CHAUX-DE-FONDS us»
23 an s  de pratique ♦  ♦  ♦  16 an s  chez H.Golell

W  p eu t g a g n er  1 5 0 0  fo is
C haque obligation  est pourvue de 50 bons, don t chacun participe  à un tirage, de sorte  
que chaque obligation , m êm e si elle a gagné une ou p lusieurs fois, do it nécessairem ent 

p rendre  part à 50 tirages.

30  gagnants 30  gagnants
Tout porteur de séries complètes sorties peut compter sur 30 

gagnants dans l’espace de 10 ans.

Chaque titre acheté à raison de 10 fr. est, au pis aller, 
rem boursé plus un boni de 100 %, soit avec 20 fr.

Fr. 1 6 ,4 6 0 ,0 0 0
Conformément au plan 

aux heureux
Le plan de tirage comprend :

GROS LOTS

l O  à Fr. 5 0 , 0 0 0  
4 0  ■ 1 0 , 0 0 0
l O  * 

4 5 0  »
900 lots 

2 2 5 0  » 
6 5 0 0  » 

1 3 0 0 0  n 
6 3 0 0 0  »

5 . 0 0 0
1.000
à Fr. 5 0 0  

200
100 

50  
20

6 0 0 0 0 0  remboursments à  2 0

Total 6 6 6 ,1 6 0  gagnants 
d 'un m on tan t  de 
fr .  16 ,4 6 0 ,0 0 0

Envoi gratis de p rospectus 
su r dem ande

de tirages, nous payons fr. 16,460,000.— 
possesseurs de cet emprunt.

Celui qui veut avoir la certitude 
absolue de gagner doit acheter 

des séries complètes
Avec des séries complètes =  30 obli­
gations, chacun peut et doit toucher 
10 fois sa mise soit fr. 3,000— et ceci 
sans courir aucun risque si les bons à 
primes sortis avant-tirage nous sont 

vendus.
Pour chaque bon à prime sorti à 

l’avant-tirage nous payons
f r .  100 .—  p a r  co n séquen t 

fr .  3 0 0 0 .—  p a r  s é r ie
dans l'espace de 3 ans à condition tou­
tefois que les bons à primes émanent 

de séries complètes.
Nous envoyons des  l is tes  de t i r a g e

Spécialiste pour la pose de dentiers s î k s
Garantie sur factures par écrit 

Transformations Réparations
T r a v a u x  m o d e r n e s  — P r ix  m o d é r é s

A vendre

3 pianos
très bonnes marques allemandes

A  P R IX  AVANTAGEUX
S’adresser F a b riq u e  HELEGA, Parc 128. 1930

Couvertures militaires
désinfectées, pouvant ê tre  u tilisées com m e couvertu res de lit, cou­
v ertu res pour béta il, ou b ien  com m e couvertu res su r  planches à 
repasser, au  prix de fr. 7.—, 9.—, 10.—, 12.— et 14.—. 728

MAILLOTS MILITAIRES
pour garçons, fr. 11.— ; pour adolescents, fr. 13.— ; pour hom m es, 
fr. 15.—. Expédition  pa r la poste ju sq u ’à épuisem ent du  stock.

_______ FRITZ SETZ, Tâgerlg (Argovie) Q F 7 0 1 3 R

pour pièces tO % lignes ancres soignées, bonne 
qualité, sont demandés à la Fabrique L. MATHEY, 
rue du Parc 150. Travail lucratif et suivi.

A la même adresse on engagerait

Jeune fille
pour une partie facile de l’horlogerie.

Union B a n q u e  S. A., à  B e r n e
R u e M on b ljou  15 - Compte  de  c hèq ue s  p o s t a ux  III/I39! - T é lé p h o n e  4 8 .3 0  e t  4 8 .3 4

Bulletin de souscription a  l’Union Banque S. A., à Berne
R u e M o n b ijo u  15

J ’a i l ’honneur de souscrire chez vous à
  obligations à  prim es de la Coopérative Im m obilière Bernoise à raison de fr . 10.—

p a r obligation.
  séries complètes (30 obligations à prim es) chacune à raison de fr . 300.— la série.

’ C om ptant.
* C ontre versem ents m ensuels de fr. 5 .— en com pte-couran t.
“ C ontre versem ents m ensuels de fr. 10.— en com pte-couran t. 1700

J ’ai payé le m ontan t rn question à notre compte de chèques p o sta u x  111/1391.
Vous voudrez fa ire  encaisser ce m on tan t p lu s vos fra is. '  Bilîer ce qui ne convient pas.

Nom : ........................................................ .. ......................................................................................................

Lieu : .........................................................................................................

1926

pour grandes pièces soignées est demandé au plus 
vite pour travail en fabrique ou à domicile par la

S. A. Girard-Perregaux & Cie
2, Rue des Tilleuls, 2 1962

Shraüai
Frères

P our l ’achat des séries con tre  versem ents m ensuels un acom pte d ’au m oins fr. 1.— 
par obligation soit fr. 30.— pour toute la série devra ê tre  donné. En général les verse­
m ents m ensuels doivent ê t ie d ’au moins fr. 1 0 .-  par mois et par série. Exceptions adm ises.

Rue de la Gare 2

Peseux
IîtONO mgfdtËSSP' (Neuchâte i)
u l b i l u  6, R. de Neuchfttcl

Maison importante d'am eublem ent
Exposition permanente de

Chambres à coucher 
Salles à manger

FABRICATION SOIGNÉE ET GARANTIE 
•’r i*  d e  F a b r iq u e  1767

Excellente source d’achats

Le Comité.
Fiancés ! Fiancés !



O  Ville de La Chaux-de-Fonds 
X5t R A V IT A IL L EM EN T

Pommes de terre
e d i  d e  1 à  5  H e u r e s

à la oave du Vieux-Coliège, vente de belles pom m es de terre  
P rix  : F r. 2 3 . — les 100 kilos 

I V  Le R avita illem ent m et en ven te  dès le 1”  avril, de beaux 
B E M E N C E A D X  trié s  e t de q u a lité s  variées.

^ A l l i i a i i h i r a e  en ^ ra P p rovenan t des stocks am éri- 
v O U V C r i U r O a  cains, d im ensions 2“ 20 X  1“ S0 euvirou. 

P rix  fr. 25.— e t 30.—
Des couvertures teintes son t exposées au Juventu ti.

laine, q ua lité  épaisse et mince. 
V l l a l l 9 9 v i I 8 9  3 paires p o u r fr. S.—, 6.— et 7.—

Mitaines fourrées, la paire fr. 1.20 
Camisoles Caleçons

Il reste  quelques paires de Caoutchoucs Snow-boot,
sem elles trè s  solides, pour personnes devant beaucoup circuler. 

La paire , fr. 13.—
La vente a lieu tous les jours de 9 heures à 

midi et de 2 à 5 h. Ouvert le samedi après midi 
de 2 à 5 heures. 1945

Ville de La Chaux-de-Fonds
R A V IT A IL L E M E N T

A la division  du  DRAP NATIONAL du 
R avita illem ent, il se ra  m is en vente une  série  de

très  chauds e t de confection soignée 1969

Tout si-imier et le vallon Q
♦  . . . .  w.  ....... w. .......

défilera dimanche et lundi, aux
*  «  heu res h ab itue lles , au  «  +

1 1  Cinéma de la Paii, à Saint-Imier ;  :
♦  ♦  
♦  ♦ 
♦  •  
•  « 
«  * 
•  ♦ «  «  ♦  ♦ ♦  ♦

p o u r ap p laud ir

CARMEN
Chef-d’œ uvre c iném atographique

•  •  à  grand spectacle, t iré  d u  rom an de P rosper Mérimée ♦  ♦  
t  T  e t agrém enté d 'u n e  adap tation  m usicale tirée  de T  j  
î  5  l 'opéra-com ique  de G. Bizet Z  J
a T SnrrÊs Ænnrmft! SurrÊs énnrme ! X T

♦ « ♦ « ♦ ♦ •  ♦ « « ♦ •  ♦ ♦ 
♦ ♦ 
♦  «

^  ÿ  . 0  4
« ♦ Dans les environs de Christiania » ♦
^  ^  Superbe vue n a tu re  •  ▼•  ♦

ENTRE DEUX FEDX, com ique fou-rire
♦  •  •  ♦
•  •

F  Vu les frais considérables, le p r ix  d e s  p la c e s  •  •
sera augm enté de SO et. J  S

Galeries face, fr. 1.80 P a rte rre  l r“ , fr. 1.30 ^  ^
» côté » 1.30 » 2«« » 1.— •  «

LA DIRECTION. ♦  ♦

•H ’

♦
♦; :

;  :
♦  ♦  1959

Chapellerie soignée
ALBERT GASSER, s a in t - im ie r

Les chapeaux de feutre pour im

Communiants
s on t  a r r ivés  a ins i  qus l e s  dernières n ouveautés  de la s a i s o n

Rayon spécial de
Faux-cols, Cravates, B retelles, C h em ises, C h au ssettes  

C asquettes, Parapluies 
CHOOX I M M E N S E  B A S  P R I X

Engelures, Crevasses
Eczéma». Martres. Blessures, 

Brûlures, Hémorroïdes, 
Démangeaisons. Furoncles.

son t guéris p a r le

Le po t ou la boite de 2 tubes 
avec m ode d 'em plo i : f r .  *.50 
dans les pharm acies ou au d é ­
pô t des pro d u its  du Chalet, à 
Genève. 1750

M ARIAGE
Hom m e, 33 an s, bon m étier, 

désire  e n tre r  en re la tion  avec 
jeu n e  fille ou veuve de 25 à 35 
an s de préférence, jeu n e  veuve 
avec un  enfan t non exclu, en 
vue de m ariage, si possible avec 
p e tit m obilier. P ressan t. E crire  
sous chiffre 1932 au  bureau  de 
L a  Sentinelle. Lettre signée.

Retards
Le plus efficace est le I 
Remède Itè<|nlatenr 

« Yi«Is •. — Envoi contre | 
rem boursem en t, fr. 4.75. 

Conseils d iscrets 
E tab lissem ent «VITIS», 

Case 5565, NendiAid. j 
Dépôt à la pharm acie 

| Bauler, à Neuchâtel. B923

A v e n d r e

1 automobile
« Mercedes 1909 »

à chaînes, excellent m oteur 18-35, 6 cylindres, peut 
être  également employée comme camion, prix avan­
tageux. — S’adresser sous chiffre H. 1931 G. au 
bureau de La Sentinelle.

La C haux-de-Fonds
Ru» Léopold-Robert 8 , 1“

Avant cracnetar vos

meubles
v en ez  v isite r m on
exposit ion
Installation compléta

Travail soigna 
Arrangements

Ecoles Primaire 
Secondaire et de Commerce

de Saint-imier
P our 1920 les

Vacances
ont été fixées officiellem ent comme suit, par les 
bureaux des Com m issions :
Printemps : début 1er avril 
Eté : „  5 ju illet
Automne : „ 11 octobre
Hiver: „ 24 décem bre „ 4 janv. 19^1

Les époques des 30 avril et 31 octobre sont en 
ou tre déclarées jours de congé.

ren trée  19 avril 
16 août 
25 octobre

Ecole primaire
In sc rip tio n  des nouveaux  élèves (ob ligato ire  pour 

ceux  nés en  1913 e t facu lta tiv e  pour ceux nés du 
1er jan v ie r au  31 m ars 1914) : le samedi 27 mars 1920, 
de 2 à  4 h eu res  de  l ’après-m idi, dans la  salle de la 
C om m ission (collège prim aire). Ces nouveaux élè­
ves co m m en cero n t les classes le 19 avril, à  9 heu res 
du  m atin . P5303J1906

Ecole secondaire
In sc rip tio n  des nouveaux élèves le 17 avril 1920, 

de 10 hfeures à  m idi, au  B ureau  de la D irection .
E xam ens d ’adm ission  : le lundi 19 avril, dès 8 h. 

du  m atin .. _  .  .
Les Com missions.

Municipalité de Saint-imier
Mise au concours

L e nouveau  poste de Préposé à l ’Office loeal 
de chôm age et de placem ent est au  concours; 
pour le m om ent les fonctions o ccu p ero n t le ti tu ­
la ire  p en d an t un  ce rta in  nom bre d ’heu res p a r se­
m aine, m ais très p ro b ab lem en t le poste  dev iendra  
perm an en t p lus tard . R ém u n éra tio n  à  l ’h eu re  su i­
vant en ten te . S’in sc rire  au S ec ré ta ria t m unicipal 
p a r é c r it  ju sq u 'au  15 m ars 1920. 1883

St-Im ier, le  6 m ars 1920.
Au nom  du  C onseil M unicipal :

Le Président, E. C H A PPU IS;

An Gagne-Petit L W .i.c‘*:
Lainage, Corsets, Lin-

Qui sortira it E "
tages dans petites pièces soignées 
à o uvrier capable. — S 'adresser 
au b u reau  de L a  Sentinelle. 1929

gerie. Literie. Meubles 
soignés.

T ir

(I® 37. — I0m* volume VIII"» Année.— 1920

GRAND FEUILLETON
D E

„ LA SENTINELLE
Journal quotidien d ’information et d ’annonces
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font songer souvent au sol vermouïu sur lequel 
tu marches... Prends garde !

— Et à quoi ?... mon oncle, répondit Charlotte, 
reprenant possession d'elle-même, «et ressaisissant 
l'ironie qui était son arme favorite. Que pouvons- 
nous redouter ? Y a-t-il dans notre âme — je 
parle au nom de mon frère comme au mien propre 
— une seule place sur laquelle tu n’aies frappé 
sans relâche et sans merci ? -Est-il en nous une 
srsule corde que tui n'aies saisi d'une main rude 
et dure pour la  tordre, pour tenter de 'l'arracher, 
parce que, suivant toi, nos sentiments étaient in­
compatibles avec tes idées pratiques et tes pro­
jets bourgeois ?... Ne t'es-tu pas toujours appli­
qué à écraser notre idéal, nos aspirations et à 
murer toutes Ites issues par lesquelles elles cher­
chaient à se faire jour ?

— Oui certes, et je m'en fais honneur ! Le de­
voir me commandait de combattre en vous tous 
les sentiments, toutes les inclinations qui n 'a­
vaient rien de commun avec la saine raison pas 
plus qu'avec la saine morale. 'Est-ce ma faute si 
j’ai eu tant de besogne ?... Vous qui aspirez à la 
noblesse, savez-vous qu'il n'y a  absolument rien 
de noble dans îes âmes qui ne peuvent pas même 
donner place à la reconnaissance ?

— Je  te remercierai1 pour le pain quotidien que 
tu  nous a donné, quand nos comptes seront ré­
glés ! s'écria la jeune fille.

— Au nom du ciel, Charlotte, taisez-vous I 
dit Mlle Flîedner pâle et tremblante en saisissant 
son bras ; mais Charlotte l'écarta avec colère.

M. ClaudJus, immobile de surprise, toisia lia 
jeune fille de la tête aux pieds.

— Et qu'exiges-tu pour régler nos comptes ? 
dit-il en recouvrant subitement son empire sur 
lui-même, et son Calme habituel.

— Avant tout, la lumière I... des explications 
sur notre origine.

— Tu veucc savoir la vérité ?
— Oui. répondit-elle, je n'ai rien à redouter 

de là. ajouta-t-elle avec un édüat de voix qui 
sonnait le triomphe.

Il se détourna, e t parcourut la chambre d'un 
pas tranquille ; puis il revint près d'elle.

— Non, dit-il, pas maintenant., pas mainte­
nant ! Pas à l ’instant où t»  viens de me bles­
ser si profondément... Ce serait une vengeanse 
indigne de moi. Va Charlotte... retire-toi, essaye 
de te calmer. Jamais tu n'as été moins en état 
qu’à cette heure de supporter la vérité.

— Je  m’en doutais !... Oh ! je le prévoyais ! 
fit-elle en souriant dédaigneusement.

Elle dr’sparut dans le corridor.
Mlle Fl-iedner posa de ses mains tremblantes 

une nouvelle compresse sur mon front, puis elle 
se dirigea vers la pièce voisine, afin, disait-elle en 
■ efforçant de sourire, de rassurer mes auditeurs 
inquiets.

Mon cœur battait violemment. J'étais seule 
avec M. Claudius, qui prit une chaise et s’assit 
près de moi.

— C’est une scène violente... peu faite pour 
vous avoir comme témoin, vouis que je voudrais 
préserver en tout temps, mais surtout en Ce mo­
ment, de toute impression pénible... dit-il d’une 
voix mal .assurée... Vous m’avez vu en colère... 
Combien je le déplore ! La faible confiance que 
vous commenciez à m’accorder va se trouver 
ébranliée... peut-être (détruite ? Ah 1 je m'y attends.

Je secouai négativement Ta tête.
— Non ?... dit-il en respirant plus facilement, 

tandis que son regard, naguère voilé s'éclairait.
— Mais il faut m'excuser, reprit-il. Une sorte 

de flamme traversait mon cerveau. Je  la con­
nais bien. J 'ai appris à la maîtriser. J'aii failli 
à ma tâche en entendant tantôt votre cri de dé­
tresse et en voyant le sang couler sur votre vi­
sage, devenu  ̂ livide.

Il se leva et se remit à par courir 'la chambre 
comme pour user dans le mouvement une émo­
tion qui l'aurait dominé. Son regard errait sur 
le plafond et sur la lourde bou.le de cuivre qui 
terminait le lustre éttincelant.

— Cette mauvaise vieil1!® .maison,,, dît-il en 
s'arrêtant. Oin pourrait croire qu'une linfluence 
maudite règne dans ce bâtiment. Je  comprends 
maintenant pourquoi l’on a construit le petit pa­
lais... Je  comprends le vieux Eberhard ClaudiUs... 
Ma belle grand'mère languissait d.ans ses mu­
railles, e t s'y serait flétrie comme une fleuir trans­
portée dans un sol stérile. Cette maison a été une 
demeure paisible pour les femmes quii l'y avaient 
précédé?, qui avaient peu d’imagination et beau­
coup de oalme.... mais elle a été dangereuse à 
une femme, aimée par-dessus to-uit en ce monde.

Cette voix émue fit tressaillir toutes 'les fi­
bres de mon cœur. C'était de la sorte, sans dou­
te, qu'il avait parlé jadis à la femme infidèle... 
O mon Dieu ! comment avait-elle pu l'abandonner
— après l'avoir entendu ?

— Votre instinct enfantin vous avait dès les 
premiers jours mise en garde contre la froide et 
obscure maison de devant, poursuivit-il en se 
rasseyant près de moi.

— Oui, mais c’étalft au commencement, dis- 
je vivement. J ’arrivais de la bruyère, et fous les 
murs inconnus me s'eanblaient autant de cachots... 
Cela était bien puéril... Notre maifson de Dier- 
khof n'est pas bien claire non plus ; il y a là de 
netits carreaux épais, a/u travers desquels Pe so- 
lei'î- a peine à passer, et le vestibule est sombre 
et froid, même quand le soleil brille sur la  bruyè­
re...

(A  suivre).

La Petite 
Princesse d e s  Bruyères

p a r

E. MARLITT

(SUITE)

Louise entra, e t peu après elle te jeune Hell- 
dorf vint nous joindre. Je  respirai plus aisément.
Ill me semblait qu'un peu d'air pur rafraîchissait 
l'atmosphère. Les deux nouveaux venus ne soup­
çonnaient .pas let vOlcan sur 'lequel la paisible 
table à thé de M. Claudius était dressée. Ils rom­
paient le pénible silence qui régnait depuis quel­
ques instants, et idfe plus la présence de Helldorf 
m'apportait toujours cette satisfaction paisible 
que l'on éprouve à se sentir protégée et aimée par 
un frère. Depuis que j'avais commencé le cours 
de mes étude®, j'étais traitée chez lui comme 
il'enîant de toute la fam;ii!ile.

Il me tendiit avec un sourire d ’intelligence un 
petit cornet de papier. Je  connaissais son conte­
nu... C'était une rose de thé, pas encore tout à 
falit épanouie, que Mlle H eldorf soignait idiepuis 
longtemps pour moi. Elle m'avait avertie Je matin 
même qu'elle me l'enverrait le soir, dans le cas 
où te bouton s'entr'ouvrirait. Je poussai un cri 
de joie en ouvrant le cornet, ét voyant apparaî­
tre un gros bouton de rose d'un blanc mat, légè­
rement teinté -de jaune, et se courbant lourdement 
sur sa tige.

— Mon Dieu ! faites donc attention, Louise !... 
vous arrachez la ruche de mon voilant, s'écria 
Charlotte en rapprochant d'elle avec impaittenoe 
les plis de 6a robe.

Elle étafit fort irritée», mais ® m'était impossi­
ble d'admettre qu’un dommage survenu à sa toi- 
letltle l'aglitât à ce point : ellle s'y montrait, au 
coritraire, fort indiifîérente, à  l"état ordinaire.

Louise se îecula avec épouvante, e t essaya ti­
midement de s'excuser. La peline était superflue, 
car l 'accident n'avaiilt jamais existé que dams l'i­
magination de Charlotte. La pauvre orpheline se 
montra font émue de cette accusation, et la  scè­
ne eût pu prendre fin d’une façon désagréable 
pour Charlotte, si MJITe Flfedmer n'éltait venue 
pour conjurer l'orage. EMe jeta un coup 'dfoeil sur 
le visage sombre et sévère de M. Claudlius, prit 
lia rose et la plaça dans mes boucles.

— Elle vous va à merveitle, petite Orientale, 
diD-eLlte en frappant affectueusement ma joue.

Charlotte s'enfonça dans ses coussins sans ac­
corder un regard à  ma parure.

Quoique le temps fût détestable, les habitués 
de M. ClaudJus arrivèrent un à un. La conversa­
tion s'anima, elt Charlotte secoua son apathie. 
Elle ne pouvait renoncer au püaisir de briller, et, 
par lé faiit, il étaiilt difficile d'entendre umia cau­
serie pllus brillante et plus amusante que la sien­
ne. Ce soiir-llà, elfe se surpassa. On eût dît um feu 
d’artifice qu'efJle s’amusait à  faire étlilnceler. Sans 
doute, la plaisanterie était quelquefois un peu 
forcée, e t elle secouailt ses épaules nues d'une 
façon qui me paraissait tout à faut déplaisante. 
EFæ semblait aussi ee griser die ses paro’es, de 
son suocès, e t avait, il faut bien en convenir, 
quelque chose d'une bacchante. On euW dît que 
ses veines camtiemaiient, non pas du sang, mais du 
feu. Je la Contemplais avec un mélange d'admira­
tion et de compassion... Tout à coup une main 
s’interposa entre elle et moi, à la hauteur de 
mon regard. C'était celle de M  Claudius, qui 
éllaflt assïs .près de moi. En même temps il de­
manda à HeLîdonf de chanter une méflotcCie. Son 
dessein bien évident d'interrompre, grâce à la 
musique, la conversation dont Charlotte s'eni­
vrant, ne réussit qu'à demi. Char-lotte continua à 
parler, 't/oult en baissant quelque peu la voix, tout 
comme si d ie  ne soupçonnait même pas que l'on 
chantât admirablement le < Wanderer » die Schu­
bert.



Apollo
Neuchâtel

— Jardin Anglais —
Programme 

du 12 au 18 mars

Un programme de choix

La Spirale
de la Dion
poignant d ram e en â actes
Ce d ram e orig inal est d 'an e  
réalisation  abso lum en t p a r­
faite et dans le genre dn 

« Jockev de la M ort »

IlubT Mary Oaborne
dans

Comédie en 3 actes

Le pédicure
en 2 actes 

C om ique aussi b izarre  
 q u ’am u san t______

P rochainem en t :

Jeanne d’Arc
et

J’accuse

A V I S
aux bonnesmgnagsres

A cheter le savon M arseille 72% 
o x t r a - s e c ,  au p lus bas prix  
du jo u r , ainsi que les articles 
su ivan ts : Poudre  à lessive ex tra , 
pâ te  de savon, cire  à  p a rq u e t 
V 8 qualité , ne c rassan t pas, en 
boîtes e t au détail. -  D esserts, 
beau  m élange (P e tit -B e u r re ,  
A lbert, m acarons, etc.), à fr. 5.50 
le kg ., m archandise  to u te  fraîche 
et de  l re qualité.

Se recom m ande,

HENRI B R A N D T
Coneorde 43

LE L O C L E  1867

fichat-liente S | s gi
coin . 1er Mars 5. 83

Société coopérative de
C onsom m ation

de Neuch&tei
Chiffre d’affaires en 1918

2,636,124 II.
Réserve: Fr. 1 8 9 ,3 5 7  
Capital : » 1 2 2 ,8 9 0
Tous les bénéfices sont répartis 

aux acheteurs
La Société est le régu la teu r in ­

con testé, au jo u rd ’hu i, des prix 
de tous les a rtic les dont elle s’oc­
cupe. — On devient sociétaire  su r 
une dem ande écrite , don t le fo r­
m ulaire  est à d isposition  dans 
tous nos m agasins et au b u reau , 
Sablons 19, et pa r la souscrip tion  
d ’une p a r t du  capital de F r. 10 au 
m oins. La finance d ’en trée  est 
de F r. 5. 4715

On est considéré com m e socié­
ta ire  dès q u ’un acom pte de F r. 2 
a été payé su r les F r. lo  ci-dessus.

Les coopérateors conscients ne se 
servent que dans leur Société.

Office de photographie 
ATTINGER

Place du Port et Place Piaget
Neuchâte!

•  •  

•  • i

npiÈ
pour la photographie

Travaux soignés
pour am ateurs

Agrandissements
Reproductions

Salle de iiiGe pour parlraii 
+  D A M E S  +
tro u v ero n t les m eilleures spé­
cialités hygiéniques et conseils 
d iscrets au D ara-E xport, Rhône 
6303, Genève. 9124

CH. KALTENMARK, t a il l e u r
Premier-Mars 6 -  Télép. 12.94 -  Neuchâtel

VÊTEMENTS SUR MESURE
dames e t messieurs m i

GRAND CHOIX EN DRAPERIES ANGLAISES 
Coupe moderne :: Transformations 

Echantillons à disposition :: Prix modérés

o ooooooooooooooooooooooooooooooooooooo o

Pour vos achats
adressez-vous à la

1751Maison de chaussures
spéciales pour ouvriers

J. KURTH
KEUCHATEL

connue par la 
modicité de ses prix

Technicum de La Chaux-de-Fonds

mise aîTconcours
La C om m ission du Technicum  m et au concours les deux postes 

nouvellem ent créés de :

T E C H N I C I E N - H O R L O G E R
pour l’enseignem ent de  la fabrication m écanique

Le titu la ire  sera appelé à d o n n er des cours e t éventuellem ent 
à exercer les fonctions de sous-directeur.

M A IT R E
p o u r

l’enseignem ent de  l’achevage d ’échappem ent e t 
de la m ise en m arche

Traitement in itial du  technicien  : Fr. 6,000 ; du  m aître  
acheveur : Fr. 4,200. H aute-paie p o u r chacun des deux p o ste s: 
F r. 1,170 en 13 an n u ités de Fr. 90, â p a r tir  de la 3“ '  année de 
service. A llocations com m unales pour 1920: F r . 1,200 p o u r céli­
b a ta ires ; Fr. 1,800 pour m ariés e t F r. 15 p a r enfant e t pa r m ois.

Entrée en fonctions i 1" m ai 1920, éventuellem ent épo­
que à convenir.

ClAture du concours t 20 m ars 1920.
Le cah ier des charges, le q uestionnaire  et le co n tra t d ’engage­

m ent son t à la disposition des in téressés au  Secrétaria t du T ech­
n icum . P our tous au tres renseignem ents, s ’ad resser à M. Paul 
Berner, directeur. 1786

Les offres son t â adresser à M. Alfred Berthoud, p ré si­
d en t de la  C om m ission, rue  du Ravin 5, La Chaux-de-Fonds.

Pour cause de cessation 
de commerce

M i  mise en vente déiinitiue de tous 
tes m eiies en magasin

Salle à manger - Chambre à coucher - Bureaux 
Divans - Tables - Armoires à glace - Lavabos

Gros rabais  ~  Entrée libre

Rue Leopoid-Roherî

Ouvriers, favorisez les négociants qui insèrent des annonces dans votre journal

fflme M couturiè­
re, ru e  des 
F lenrs 20, au 

p ignon, se recom m ande p o u r fa­
çons de pan ta lons d ’hom m es et 
d ’enfan ts. Bas prix . 711

N’oubliez pas les petits oiseaux

- Cinéma -

riLICE
N E U C H A T E L

1 Programme 
du 12 au 18 mars

D im anche 14 m ars 
Spectacle perm anent dès2 h .

Un beau film  français

Dram e de la  vie m oderne 
en 4 actes 

p a r A ndré de LORDE

Strasbourg (sans les 
Allemands)

Vue docum en taire

10 m inutes au M usic-Hall
Scènes com iques 

et prouesses acrobatiques

Eclair-Journal (Actualités)

JacquesleFort
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— Si tu n'as pas le respect de fa musique, 
Charlotte, dit M. Claudiiius, tu  -devrais du moins 
éviter d'é itroubler fa plaisir d'autrui.

Cette fois elle se tut. Elle s'appuya d ’un mou­
vement orgueilleux au dossier de son siège, sai­
sit l'un des grosses boucles qui tombaient sur sa 
poitrine, et la roula distraitemenli! sur ses d'oigits. 
Elle ne lerva pas même les yeux quand M. Hell­
dorf, ayant quitté le piano, reçut îles félicitation? 
chaleureuses de son auditoire.

iL'un des invités vicrut lui demander de changer 
un duo avec M. Helldorf.

— Non, répandit-elle, pas aujourd'hui. Je n'y 
suis pas disposée, ajouta-t-elle avec nonchalance, 
sans mot dîner son attitude.

Le beau visage a'Helldorf pâlit, e t exprima une 
peine si vive, que je me sentis pénétrée de com­
misération. Je  ne pus support fer que l'on 
avec 'tant de dédain il'un idets membres d'une fa­
mille que j’aimais, et estimais et faisant appel à 
tout mon courage, je me levai

— Je chanterai ce duo avec vous si vous le 
souhaitez, dis-je à  mon jeune maître de musique. 
Ma voix tremblai^ Car il' me semblait commettre 
une action inouïe, surhumaine.

(Et il' connaissait bien d'étendue du sacrifice 
que je lui faisais. Il savait lia terreur que m’ins­
pirait un auditoire, même bienveillant. Aussi prit- 
il ma main pour la porter à  /ses lèvres par un 
geste de reconnaissance, avan/t' de m'offrir son 
bras pour mie conduire a/u piano.

Je crois n'avoir jamais chamté dans toute ma 
vie aussi bien que ce soir-là. Du/ moins n'ai-je 
jamais mis plus d'expression dans mon chant. 
Une émotion toute puissante, souveraine, quoi­
que inconnue jusqu’à de jour, faisait vibrer tou­
tes tes cordies de mon âme, et domina complè- 
Sement ma timidlitè. Tandis que nous chantions, 
un silence complet s'était établi parmi les audi­
teurs, et .ceux-ci, attirés, semblait-il, par un ai- 
mami) irrésistible, s'approchaient un à  un du pia­
no, glissant sur le parqueltl à  pas furtifs, aflin de 
ne perdre aucune note 'de notre duo. Quand ce­
lui-ci fut terminé, une tempête d ’applaudisse- 
memtts éclata. Je fuis parllticulièremen.t choyée, fê­
tée, remerciée par les vieux amis de la maison, 
qiuii ne trouvaient pas, disaient-ils, de termes suf­
fisants pour m'exprimer 'leur gratitude.

Charlotte s'abattit (sur moi comme tin tour­
billon, e t me saisit par fa taille. Elle m'inspira 
une sorte de terreur. En se courbant vers moi, 
eile plongea dans mes yeux son regard étince­
lant à moitié voilé par les larmes ; mais c'étaient 
des larmes de fureur, contre lesquelles elle lut­
tait, 'les lèvres serrées, la respiration oppressée... 
Si seulement j'avais pu deviner à cet instant de 
quelle nature éffait iîa souffrance qu'elle endu­
rait, combien if m'eût été fadile de la calmer, et 
comme je l'eusse tait avec joie ! Maïs je ne com­

prenais rien, je ne devinais rien, je ne savais rien 
'des passions compliquées, développées et contre­
carrées par la civilisation. Je n'avais que des ins­
tincts enfantins, et touit entière à la  terreur qu'el­
le m'inspirait, je cherchai à me dégager de son 
étreinte.

— Mais voyez donc dette alouette des bruyè­
res !... s'écriait-elle en s ’efforçant de rire. On 
pourrait d ’une seule pression écraser de petit 
corps...

E t elle me serra convulsivement, comme pour 
aedentuer sa comparaison. Par le fait, lia respi­
ration me manqua.

— ...Pourtant sa voix a  une puissance telle 
qu'elllie fait tressaillir les murailles, — et les 
cœurs...

Avant que je pusse me rendre compte de son 
dessein, e t tout en plaisantant, ellle m'avait en­
traînée un peu à l'écart du  cercle de nos audi­
teurs. Alors elle passa vivement sa main sur ma 
tête, arracha la rose, la jeta d!ans lie salon voi­
sin, et, me parlant à /L'oreille, les dents serrées, 
élite me dit ;

— Ravissante petite coquette, vous avez bril­
lamment joué votre rôle... Qui eût pu prévoir que 
tant d'éléments incandescents et dangereux 
étaient renfermés dans la petite fille aux pieds 
•nus ?....

Puis, élevant fa voix, «fille ajouta :
— ...Savez-vous comment l'on procède vis-à- 

vis des « étoiles » de votre sorte ? On les porte 
•en triomphe, on les élève au-dessus du niveau 
de leurs admirateurs... Voyez ! ainsi ! ainsi !.... 
Petit être léger comme une plume, charmant pe­
tit rien !

E t je me trouvai tout à coup planant dans les 
airs, pouvant, si je ITavais vouflu, toucher le pla­
fond de la main, car le premier étage de la mai­
son d'e devant était peu élevé. Entre ces mains 
viriles, sur les bras puissants de la jeune fille, 
j’étais véritablement une créaiture impuissante. Je 
sentis si ‘bien ma faiblesse, que je récusai toute 
timidité, e t me mis à  pousser des cris perçants, 
tout en fermant 'les yeuix. Je me Croyais au pou­
voir d’une afiénée.

Elle courait en riant toujours plus fort autour 
de la chambre... Tout à ooup, ma tête reçut un 
coup épouvantable. Nous venions de nous rappro­
cher d'un 'immense lustre hollandais en cuivre, 
qui oroai't l'un des dtemiers salons. Je fis enten­
dre une dernière clameur... Tous fas assistants 
s'étaient précipités sur Iles pas de Charlotte, qui, 
interdite et effrayée, me laissa glisser à terre... 
J'aperçus comme au travers d'un voile M. Clau­
dius me soutenant, puis une nuit complète se fit 
pour moi.

Combien de temps 'durèrent ces ténèbres ?... 
Je  ne saurais le dire ; mais il me semfalia tout 
à  doup que je me réveillfais comme autrefois,

quand j’étais tout à fait enfant, sur le giron d'I- 
sabellle. L'impression était exactement identique, 
car l’on me tenait avec une précaution tendre et 
infinie, tandis que mon oreille percevait vague­
ment 'le murmure des petits noms caressants que 
ma chère Isabelle me prodiguait jadis. Mais Ce 
coeur sur lequel ma tête était appuyée battait 
avec violience tout à fait autrement que celui d'I­
sabelle... J'ouvris les yeux avec épouvante, et j'a­
perçus un visage pâle, anxieux, exprimant une an­
goisse et une douleur dont je n'oublierai jamais 
le caractère.

Je compris tout à coup ce qui se passait, et 
baissai en rougissant ma tête endoltarie. Le bras 
qui me soutenait se retira aussitôt, et M. Clau­
dius, qui était assis près de moi sur le danapé, 
se leva vivement.

— Ah ! ma chère enfant bien aimée... Dieu soit 
loué ! vos grands yeux sont enfin ouverts !... s'é­
cria Ml!ie Fliedner d'une voix tremblante. Elle 
était près de moi, et agitait dès compresses dans 
un bol de porcelaine.

Je portai fa main à ma tête : elle était ban­
dée, et ma tempe gauche couverte d'une com­
presse giliacée. Je  dominai plus vite et mieux que 
je ne l'aurais espéré mon agitation nerveuse, et 
aussi l ’impression incroyablement douce que j’a­
vais éprouvée pendant un instant, et qui ne sau­
rait se comparer qu’à l'abandon plein de sécu­
rité de D'enfant, qui se sait aimé et protégé quand 
il repose sa tête sur le cœur de sa mère... Je 
songeai avec angoisse à Charlotte, à la responsa­
bilité' que cet accident lui faisait encourir. Il me 
fallait être sur pied' et bien portante le plus vite 
possible, pour diminuer fl’intënsité des reproches 
qui, sans nul doute, lui seraient adressés.

— Quelle sottise ai-je donc faite ?... dis-je en 
me redressant énergiquement.

— Vous avez eu un léger évanouissement, mon 
coeur, répondit MMe Fliedner, visiblement réjouie 
de ma vivacité.

— Comment ?... je suis une Créature si faible 
que cela ?... Fi !... me dirait IsiabeJlLe. Elle a hor­
reur des femmes nerveuses, et ne peut supporter 
cette soi te de « grimaces ».... Je  vous en prie, 
mademoiselle Fliedner, enlevons ce bandeau.., 
il est tou/t à fait inutifa.

E t j'y portai la main...
— Ah ! ma rose ! m’écriai-je, où est ma pau­

vre rose ?
— On vous la rendra, répondit M. Claudius 

avec abattement, soyez tranquille, on vous l'a re­
trouvera.

Il me parut qu’un soupir soulevait sa poitrine. 
Il se rendit dans le salon voisin. La fleur se trou­
vait encore sur le parquet. Il la releva et me la 
rendit.

— Je  dois garder précieusement cette rose, lui 
dis-je, Mme Helldorf l'a soignée pour moi, et elle
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disait que chaque nouvelle feuille marquait un 
progrès dans mes études.

Ces paroles si insignifiantes eurent une puis­
sance extraordinaire... La tristesse qui voilait le 
visage de M. Claudius se dissipa immédiatement, 
et là-bas, dans un coin de la pièce, un rideau de 
soie s'agita pour donner passage à Charlotte, qui 
s’était évidemment réfugiée et cachée dans l'une 
des obsdures -embrasures de fenêtre.

— Petite Princesse... murmura-t-elle douce­
ment, humblement, en tombant à  genoux devant 
moi et me tendant la main.

M  Claudius s'avança entre nous deux... Je 
frémis, car je ne connaissais pas encore la colère 
et. l'indignation éclatant dans ses grands yeux 
bleus, qui étaient devenus presque noirs.

— Ne la touche pas !... pas seulement du bout 
du doigt, dit-il d'une voix contenue, mais frémis­
sante. A l'avenir je saurai la protéger contre toi, 
ajouta-t-il en la repoussant doucement.

Mlle Fliedner marchait avec agitation autour 
de nous, et contemplait M. Claudius avec une ex­
trême anxiété. Pour La première fois depuis bien 
longtemps, elle voyait renaître en lui cet empor­
tement passionné qu'elle avait cru à jamais éteint. 
Elle ferma doucement une porte de communica­
tion : les hôtes de M. Claudius se trouvaient en­
core dans le salon voisin.

— Je déplore, oui, je regrette amèrement le 
moment où, te prenant dans mes bras, j'ai voulu 
te sauver en te  plaçant dans une saine atmos­
phère... poursuivit-il avec vivacité. J 'ai tenté de 
passer de l'eau au crible... Il est des instincts de 
race contre lesquels on lutte vainement, et fa sang 
sauvage qui coule dans tes veines...

— Dis plutôt le sang orgueilleux !... mon oncle, 
dit-elle en l'interrompant et en se soulevant. Elle 
était d'une pâleur livide, mais l'orgueil était, en 
effet, empreint — pour ainsi dire figé — dans 
chacun des traits de son visage.

— Orgueilleux ?... répéta-t-il d'un ton amer. 
Quelle illusion ! Ainsi que cela arrive ‘trop sou­
vent, tu confonds la sotte et souvent basse vanité 
avec l'orgueil, qui peut parfois inspirer de gran­
des actions et des sentiments ayant l ’apparence 
de Ta noblesse... Quand donc crois-tu* nous avoir 
donné des preuves d'orgueil ? Est-ce donc tantôt, 
lorsque tu t'es montrée plus semblable à une bac­
chante qu'à une femme ?

Elle recula comme s'il l'eût frappée en plein 
visage.

— Est-ce, poursuivit-il impitoyablement, quand 
tu aspires avec une ardeur si ridicule aux privi­
lèges du rang et de la noblesse ? Est-ce quand tu 
traites avec un dédain que tu crois méprisant, 
et qui est) seulement méprisable, les gens 
considérés par toi comme étant tes inférieurs ?... 
Tu ne sais pas, j'aime à le croire, à quel point ces 
façons d’agir me blessent profondément, et me


